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Série IT, 4° année. No 1. Janvier-Mars 1932 


LA STRUCTURE DES RÉMIGES 
CHEZ QUELQUES RALES 
PHYSIOLOGIQUEMENT APTÈRES 


Par le PT Erwin STRESEMANN 


Traduit de l'allemand par H. Her ve Barsac 


La non utilisation de l'aile pour le vol a conduit des oiseaux 
de groupes différents (Psitaci, Columbae, Steganopodes, Alcae, 
Podicipedes) à une régression complète de la faculté de vol ; cepen- 
dant, dans aucun groupe, nous ne rencontrons aujourd’hui autant 
de formes physiologiquement aptères que chez les Rallidés. 

Ceux des Râles qui ne peuvent voler et qui s’enfuient par les 
seuls moyens de la course ou de la natation sont, en majorité, 
des habitants d'îles où les mammifères carnassiers font défaut, 
ou, du moins, où ces carnassiers n’existaient pas avant l’occupation 
humaine (qui les a amenés avec elle). Rappelons Notornis et Ocy- 
dromus (= Gallirallus) de la Nouvelle-Zélande, Pennula et Porza- 
nula des îles Hawaï, Pareudiastes de Samoa, Aphanolimnas de 
Kusaie, Nesophylax de l'ile Henderson, Cabalus de l'ile Chatam, 
Tricholimnas de la Nouvelle-Calédonie, Megacrez de la Nouvelle- 
Guinée, Habroptila de Halmahera, Aramidopsis du Nord de Célè- 
bes, Porphyriornis de l’île Gough et Afantisia de l'ile Inaccessible, 

* 
PE 

Il est peu d’ornithologues, semble-t-il, qui doutent que ces divers 
Râles descendent d’ancêtres capables de voler et que leurs ailes 
se soient atrophiées parce que ne servant plus comme organes 
locomoteurs. Et l'hypothèse (1) du Dr P. R, Lowr, selon laquelle 


(1) A Description of Atlantisia rogersi.… with some Notes on flighiless Rails, 
«The Ibis », 1928, pp. 99-131. 
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l’aptérisme physiologique pourrait être un caractère primitif dans 
une catégorie spéciale de Râles et chez certains oiseaux d’autres 
groupes, doit difficilement rallier des partisans. 

En effet, le mode de vie de ces Râles n’est pas toujours le même : 
les uns sont surtout nocturnes (comme Tricholimnas), d’autres 
montrent aussi une activité diurne. Certains vivent dans les boise- 
ments secs (Zricholimnas, Atlantisia) et d’autres dans les forêts 
marécageuses (Habroptila, Megacrex). D’aucuns font leur nid à 
découvert, d’autres dans des trous qu’ils agrandissent eux-mêmes. 
Semblables différences biologiques réagissent nécessairement sur 
la coloration du plumage et les proportions du squelette. Et rien, 
sinon l’impropriété (acquise) au vol de leurs ailes, n’apparente ces 
différents Râles. 

Multiples sont les avantages qui résultent pour un Râle de la 
réduction de l'appareil de vol : d’abord, il sacrifie de la matière et 
du poids d'organes devenus superflus au profit d’une plus grande 
mobilité à terre. Ensuite, un oiseau physiologiquement aptère 
possède une mobilité de la colonne vertébrale, notamment des 
vertèbres dorsales, beaucoup plus grande dans le sens latéral que 
l'oiseau qui pratique le vol ; et c’est là un fait important lorsqu'il 
s’agit de se faufiler dans une végétation dense à la façon d’une 
souris. 

L’aile, même chez ceux des Râles que nous devons placer à 
l’extrême de la lignée évolutive dont le terme réalise l’aptérisme 
physiologique, n’est pas complètement privée de fonction. C’est 
ce que montre la présence d’une grande griffe sur le pouce de la 
plupart des espèces que j'ai examinées à ce sujet (Ocydromus, 
Megacrex, Habroptila, Atlantisia ; non pas toutefois chez Arami- 
dopsis). Grâce à cette griffe, l’aile peut servir de temps en temps de 
moyen de secours pour grimper. Nous voyons d’ailleurs le même 
fait se produire chez nos Rallidés indigènes, surtout dans les pre- 
miers âges. Chez Habroptila, une protubérance, prenant naissance 
sur le métacarpien du premier doigt, existe en plus de la griffe du 
pouce, elle-même longue, très pointue et de teinte rouge (chez les 
Jacanidae, cette protubérance est elle-même surmontée d’un éperon 
corné et pointu). Habroptila peut donc se défendre contre un ennemi 
par de puissants battements d’ailes. 

Comme conséquence de la non utilisation des rémiges pour le vol, 
il se produit chez celles-ci de fort intéressantes modifications de 
structure qui leur impriment un caractère pseudo-primitif. Ces 


Source : MNHN. Paris 


PIE 


(Alauda, n° 1, 1932) 


6e rémige primaire (comptée du dehors) de: (1) Aræmides cayanea (P. Muzz.). — (2) Aramidopsis plateni (W. Brasrus). — (3) Galli- 


rallus australis (SPARRM.). — (4) Habroptila wallacei (GRAY). 
%'est un bon voilier, 3 et 4 sont physiologiquement aptères, 2 tient le milieu entre les extrêmes. Remarquer la position du rachis 


qui de 1 à 4 se déplace de plus en plus vers le milieu de la plume. 


Source - MNHN. Paris 
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modifications apparaissent notamment dans les particularités sui- 
vantes : 

1° Raccourcissement de toutes les plumes, de telle sorte que les 
plus longues rémiges primaires ne dépassent pas les plus longues 
secondaires et n’atteignent pas l'extrémité postérieure du corps ; 

2° Amincissement du rachis des rémiges ; 

3° Déplacement de la position du rachis par rapport à la sur- 


F1G. 1.— Barbule à grapins distale s’insérant au milieu d’une barbe située 
dans le 1/5 distal de la lame externe de la 2 rémige primaire (comptée du 
dehors) de : (5) Aramides cayanea (P. MÜuL). — (6) Habroptila wallacei (GRAY) 
— (7) Adlantisia rogersi (LOWE) — (H) hamulus — (L. V.) lamelle ventrale. 

Remarquer la réduction du nombre des hamuli chez (6) et la disparition 
complète des hamuli et des lamelles ventrales chez (7). 


face des « lames » (vexillum) : le rachis se déplace en quelque sorte 
de la zone externe vers la partie médiane de la surface des 
lames (fig. 1-4); 

49 Diminution du « maintien » des lames par simplification du 
mécanisme qui assure leur rigidité (fig. 5-7). 

Ces deux derniers faits méritent une discussion plus approfondie : 


Source : MNHN. Paris 
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Une rémige primaire utilisée pour le vol ne montre jamais un 
rachis séparant en deux moitiés presque symétriques la surface des 
lames ; en effet, la lame externe est toujours plus étroite que 
l'interne, et d’autant plus étroite que la rémige occupe sur le 
squelette de l’aile une position plus distale. De cette façon, la 
position du rachis correspond à peu près au point maximum de 
résistance de l’air que la plume rencontre en plein vol. La pression 
que la lame externe doit supporter devient ainsi sensiblement égale 
à celle qui s'exerce sur la lame interne. Archaeopteryx possédait 
déjà des rémiges construites d’après ce principe. Or, chez les Râles 
devenus physiologiquement aptères, on remarque, sur les rémiges 
primaires, un intéressant phénomène : elles perdent tout à fait leur 
caractère spécial et reproduisent la structure essentielle des rémi- 
ges secondaires, du fait que le rachis se déplace vers le milieu de 
la lame et que les deux moitiés, externe et interne, acquièrent une 
largeur sensiblement égale. L’on doit sans doute se représenter, 
tout au début de la différenciation de l'Ordre des oiseaux, les rémi- 
ges primaires comme fort peu différentes des secondaires. C'est 
seulement avec le perfectionnement de la faculté de vol que la 
différenciation mécanique appropriée des plumes apparut de plus 
en plus. Le fait que chez les Râles, dont les ailes ont perdu leur rôle 
locomoteur, le type initial hypothétique des rémiges primaires 
réapparait, nous fournit un exemple d’une « évolution régressive ». 
L'on sait combien de tels exemples sont rares dans le règne animal. 
Habroptila et Atlantisia, parmi les Râles que j'ai examinés, sont 
ceux qui ont atteint le plus complètement ce stade ultime d’évo- 
lution régressive (fig. 4). 

La structure intime des rémiges se comporte de façon analogue : 
une rémige primaire appropriée au vol montre des barbes (ramus) 
et des barbules (radius) très serrées; en outre, les barbules se 
différencient elles-mêmes en barbules distales et barbules. proxi- 
males. Les premières sont munies à leur extrémité de petits crochets 
(h. — hamulus) ventraux ou grapins qui s’engrènent avec un 
«rebord » dorsal des barbules proximales voisines. Ainsi se trouve 
assurée la solide cohésion des éléments de la lame (fig. 5). La por- 
tion basale des deux sortes de barbules se développe de façon à 
former une « lamelle ventrale » (1. v.) latéralement comprimée. 
Lorsque la pression de l'air vient à s'exercer sur la face inférieure 
des rémiges, les « lamelles » subissent une torsion de 90, et, dans 
cette nouvelle position, contribuent à assurer l'imperméabilité aux 


Source : MNHN. Paris. 
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filets d’air de la surface entière de la lame. Comme conséquence 
de linutilisation de l’aile pour le vol, nous voyons d’abord appa- 
raître une diminution dans le nombre des grapins (fig. 6, Habrop- 
tila) ; mais Aflantisia est parvenue encore beaucoup plus loin sur 
cette voie régressive : chez cette espèce, en effet, les barbules de la 
portion terminale des rémiges ont acquis une structure extrêmement 
simple : elles ne se différencient plus en barbules à crochet et en 
barbules proximales, mais représentent de simples baguettes 
cylindriques ; elles sont dépourvues de « lamelles ventrales » et de 
grapins ventraux, par contre elles sont armées de longs « cils 
dorsaux ». D’où la structure extrêmement lâche d’une plume à 
ce point dégénérée (fig. 7). 

Ces exemples montrent que le haut degré de perfectionnement 
de la structure des rémiges ne se maintient qu’autant que les fac- 
teurs externes morphogènes l’influencent d’une façon permanente ; 
mais que ces facteurs viennent à manquer et une simplification de 
la structure réapparaît à nouveau. Autant il est aisé de concevoir 
une action stimulante comme génératrice de perfectionnement de 
la structure, autant il serait difficile de se représenter les facteurs 
qui provoquent un retour à un état moins compliqué. 


Source : MNHN. Paris 


CONTRIBUTIONS A L'ORNITHOLOGIE 
DE LA RUSSIE 


Par Georges DEMENTIEFF 


IL. — Formes nouvelles (1) 


En préparant une liste des oiseaux des parties orientales de la 
région paléarctique, j'ai dû reconnaître l'existence de plusieurs 
races nouvelles. En voici la description : 


1. Loxia curvirostra przewalskii subsp. nova. 


La position systématique des Becs-croisés qui sont sédentaires 
dans la zone forestière (bois de Picea Schrenkiana) des montagnes 
du Turkestan restait jusqu’à présent incertaine. La plus grande 
partie des auteurs les identifient avec Loxia curvirostra japo- 
nica Rinewayx (= L. albiventris Swinuœ), décrite du Japon et 
habitant ce dernier pays ainsi que la Chine ; les autres ornitholo- 
gistes les considèrent comme une forme proche de L. c. himalayensis 
Bzyru, ou semblable à elle. 

L'étude de ces Loxia nous a persuadé qu'ils doivent être considérés 
comme une race géographique particulière. Voici leurs caractéris- 
tiques : 

Dimensions moyennes : longueur d’aile 94-95,5; longueur de 
queue 57-63 ; longueur de bec 19 mm. environ. C'est-à-dire que 
l'oiseau est beaucoup plus grand que L. c. himalayensis (longueur 
d’aile en moyenne de 85 mm.) et moins fort que L. c. japonica 
(dont l’aile dépasse ordinairement 95 mm. et atteint 98 mm.). 

On ne saurait donc identifier ces formes, eu égard à la grande 
variabilité géographique des Becs-croisés. 

Les dimensions des Becs-croisés du Thian-Chan sont pareilles 
à celles de L. c. altaïensis Susakix (décrit de Ongoudaï en Altaï et 
répandu dans l’Altai central et méridional) mais, entre cette der- 
nière race et la race du Turkestan, existent de grandes différences 


() Voir in Alauda, 19%, n° 4, pp. 501-506, le premier chapitre des Contri- 
butions à VOrnithologie de la Russie, par M. Démenrisre. 


Source : MNHN. Paris 
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de coloration. Les mâles de la race nouvelle appartiennent pour 
la plupart au type « jaune » de coloration ; ceux qui sont rouges 
sont’ toujours plus pâles que les sibériens ; les « oreilles » ne sont 
pas foncées et ne contrastent pas avec la coloration générale du 
cou et de la tête. Cette dernière particularité est également propre 
aux femelles, dont la coloration générale est foncée, avec teintes 
olivâtres faiblement développées, les centres foncés des plumes peu 
marquants au dos et sur la tête. Toutes différences qui démontrent 
clairement que L. c. altaïensis se distingue bien des oiseaux du Thian- 
Chan. 

Je propose donc pour ces derniers le nom Loxia curvirostra 
przewalskii et choisis comme types : 

d, 5-VII1-1929, Sary-Kul, monts Djoumgal, Thian-Chan occi- 
dental, D. P. Deuentigrr leg. (collection de l’auteur) ; 

9, 1875, fl. Borgoty, collection de N. A. Séverrzorr (Musée 
zoologique de l’Université de Moscou). 

A la nouvelle race appartiennent les oiseaux du Thian-Chan 
(nou$ en avons étudié provenant des montagnes environnant 
le lac Issyk-Kul) ; elle atteint à l'Ouest le système des monts Soussa- 
myr, Djoumgal et les parties orientales des monts Alexandroffski ; 
les limites vers l'Est restent à préciser ; peut-être faut-il rapporter 
à L. c. przewalskii les Becs-croisés de Tarbagataï, 


2. Loxia curvirostra mariae subsp. nova. 


Les Becs-croisés des parties boisées de Crimée diffèrent de Loxia 
curvirostra curvirostra L., par la coloration rouge plus claire et plus 
vive chez les mâles, les femelles, beaucoup plus pâles que celles 
de la race nominale, ayant la tête, le dos et les couvertures alaires 
grises-brunâtres, les centres foncés des plumes peu marqués, les 
teintes olivâtres très faibles. 

Ces oïseaux nous avaient d’abord paru proches de la forme 
caucasienne Loxia curvirostra caucasica Bur., mais la comparaison 
détaillée (nous avons eu à notre disposition les exemplaires typiques 
de la collection BouToURLINE) nous permit de constater que les 
Becs-croisés de Crimée sont plus pâles que ceux du Caucase (c’est 
surtout la couleur rouge des mâles qui est moins vive). 

Types : d, janvier 1854, Muchalatka, Crimée, collection 
I. N. Cnamirorr et @, 16-X11-1924, Monastère Kosmodemianski, 
près de Alouchta, Crimée, Brzesinsxt leg., tous deux conservés 
au Musée zoologique de l'Université de Moscou. 


Source : MNHN. Paris 
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3. Museicapa striata inexpectata subsp. nova. 


L'étude de la riche collection de Muscicapa striata conservée 
au Musée zoologique de l'Université de Moscou a démontré que les 
spécimens de la Crimée appartiennent à une race bien différenciée, 
restée jusqu’à présent inconnue. Les particularités des oiseaux de 
Crimée sont tellement évidentes que nous n’hésitons pas à les 
séparer d’après quatre exemplaires seulement. 

La race nouvelle est colorée aux parties supérieures d’un brun clair 
chez les adultes (la coloration générale ressemble à celle de Muscicapa 
griseisticta SwiNnœ), la teinte brune surtout prononcée sur le dos ; 
le dessin foncé des parties inférieures est très développé, les taches 
longitudinales brunes sont larges, surtout sur le ventre et aux côtés. 

Cette coloration brunâtre distingue les oiseaux de Crimée des 
autres formes du «Rassenkreis» Muscicapa striata, chez lesquelles 
dominent les teintes grisâtres et dont les parties inférieures sont 
moins tachetées. 

Quant aux dimensions, elles ne présentent pas de différence : 
la longueur d’aile des oiseaux de Crimée varie entre 83-87 mm., 
celle de la queue entre 56 et 62. 

Type : d, 21 août 1854, Tamak, Crimée, collection 1. N. Cari- 
Lorr; cotype : sexe ?, 5 août 1902, Théodosia, Crimée, MURALE- 
wircu leg., tous deux conservés au Musée zoologique de l’Université 
de Moscou (1). 


4. Luscinia sueciea grotei subsp. nova. 

M. H. GrorE, en comparant les dimensions des L. suecica L. 
de la Russie septentrionale à celles des oiseaux suédois, a constaté 
que les premiers sont plus petits que les seconds (Falco, XXVII, 
1931, pp. 5-6) : l’aile des « suédois » varie entre 75 et 77,5 mm. 
(& 4, plumage frais) et celle des « russes » atteint seulement 72- 
75 mm. de longueur. 


(1) Deux des nouvelles formes que nous venons d'établir présentent un grand 
intérêt du point de vue zoogéographique et soulignent la richesse de l'élément 
endémique dans la faune de la Crimée, en augmentant la liste des races d’oi- 
seaux endémiques en Crimée publiée en 1916 par L. A. MoLTCHANOFF (Annuaire 
du Muste Zoologique de l'Académie impériale des sciences, XXI, pp. 40-58). Il 
nous semble que cette liste pourra s’enrichir davantage encore après des 
études approfondies de la faune ornithologique de Crimée : c'est ainsi que les 
Roitelets de Crimée ne sont pas identiques à R. r. regulus L. ; ils se rappro- 
cheraient plutôt de R. r. buturlini Loupon'du Caucase; encore semblent-ils 
s’en distinguer par Ja coloration moins grisâtre des parties supérieures. Le 
manque d’une quantité suffisante d'exemplaires nous a toutefois empêché de 
trancher cette question. 


“ Source : MNHN. Paris 
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En étudiant les collections du Musée zoologique de l’Université 
de Moscou, nous püûmes constater la constance des différences 
mentionnées : chez tous les oiseaux des parties septentrionales et 
centrales de la Russie européenne, la longueur de l'aile est de 
74 à 74 mm. dans le plumage frais, pour descendre jusqu’à 68 mm. 
quand le plumage est usé. Comme le Rassenkreis Luscinia suecica 
varie beaucoup géographiquement, ces différences de dimensions 
nous paraissent suffisantes pour séparer les oiseaux en question 
de la race suédoise. Je propose donc de les nommer Luscinia suecica 
grotei, type : d ad., 8-VII-1928, Waskin Potok, gouv. Iwanowo- 
Wasnessensk, Busnow leg., au Musée zoologique de l'Université 
de Moscou. 

Distribution géographique (d’après A. TucarINov, Annuaire 
du Musée z00l. de V’Acad. des Sciences de FU. R. S. S., XXIX, 
1929 (1928), pp. 1-14, qui ne distinguait pas la race nouvelle de 
la race nominale) : Russie d'Europe au Sud jusqu’à Leningrad (1), 
Moscou et le cours supérieur de la Volga; Sibérie occidentale 
jusqu’au fleuve Yénisseï et la presqu'ile de Taymyr. Je n’ai pas pu 
résoudre — faute de matériel — la question de savoir si les oiseaux 
de la Laponie russe sont des grolei ou appartiennent à la race 
suecica. 

III. — Nomina mutanda 


d’attire l'attention sur la lettre de N. A. SeverTzorr à Allan 
Huue, publiée à « Stray Feathers, » vol. III, n° 5 pour l’année 1875, 
où — à la page 423 — Severrzorr donne la date précise de la paru- 
tion de son livre bien connu sur la faune du Turke$tan : Vertikalnoë 
et gouzontalnoë rasprostranenië turkestanskich jivotnych. Ce livre, 
daté «1873 », fut publié, en fait, en décembre 1872. Fait qui com- 
mande quelques changements de noms, et précisément : 

Lüscinia megarhynchos golzii CaBanis 1873 (Journ. f. Ornith., 
p-,79) doit se nommer Luscinia megarkynchos hafizi SEWERTZOW 
(oc: 120): 

Corvus coraz lawrencei Hume 1873 (« Lahore to Yarkand», p.335) 
doit se nommer Corvus corax subcorax SEWERTzOW (0. c., p. 115). 


En 1928, M. E. SrrEsEMANN, dans son beau travail sur les 
oiseaux de la Perse (Die Vôgel der Elburs-Expedition. Journ. f. 


(1) L'oiseau n’atteint pas tout à fait cette région, la limite précise passe un 
peu plus au Nord. 


Source : MNHN. Paris 
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Ornith., LXX VI, 1928, p. 343), a séparé sous le nom de Pyrrhocorax 
pyrrhocoraz pontifex la forme de Crave habitant les régions cas- 
piennes (Perse, Caucase, Transcaspie) d’après les spécimens capturés 
à Pich-Kub, province de Ghilan. La race est bien caractérisée, mais 
le nom est malheureusement intenable : car c’est précisément de 
la même province de Perse que GMELin (in Æeise durch. Russland 
zur Untersuchung der drey Naturreiche, dritter Theil Reise durch 
das nordliche Persien, in den Jahren 1770, 1771 bis in April 1772, 
St-Petersburg, 1774) avait décrit son Crave sous le nom de Corvus 
docilis (0. c., p. 365) : « Eine ganz schwarze Dohle, deren Schnabel 
und Füsse.zinnoberfarben waren, wurde mir auch gebracht » (au 
village « Tschurdost » dans le Ghilan). «Sie heist auf persisch Sauch 
und sie Kam mir sehen zu Derbent vor ; allwo ich bemerkte, dass 
sie sebr leicht zahm zu machen sey. Sie ist ebwas grôsser als die 
gewôbhnliche Krähe und auch dicker als dieselbe (S. pl. 39). » La 
planche 39, intitulée Corous docilis représente bien le Crave en 
question et ne permet pas de douter que Pyrrhocorax pyrrhocorax 
pontifex STRESEMANN 1928 doive porter le nom de Pyrrhocorax 
pyrrhocorax docuis GMELIN 1774. 


Dans leur révision des races paléarctiques de Perisoreus 
infaustus L. (Journ. f. Ornith., LXXVII, 1929, pp. 386-407), le 
Dr P. Soucukine et M. B. SrEGMANN donnent les caractéristiques 
détaillées de la race de cet oiseau propre à la Transbaïkalie sibé- 
rienne (0. c., p. 394 — cette forme est répandue jusqu’au cours 
supérieur des fleuves Léna et Vilui vers le Nord et jusqu’à Irkoutsk 
vers l’Ouest) et la nomment Perisoreus infaustus sibericus BODDAERT 
(Taël. Planches Enlumin., 1783, p. 37). 

Mais le nom de Corvus sibericus n’est rien moins que certain, 
On ne saurait l'appliquer avec la moindre assurance à une race 
précise de P. infaustus de Sibérie (il y en a douze |) : dans la litté- 
rature, on l’appliquait à tous les Perisoreus infaustus sibériens, 
sans trop distinguer. 

Pour éviter toutes possibilités de confusion dans un groupe très 
compliqué et riche de races dont les relations réciproques ne nous 
sont pas suffisamment connues, malgré l’étude très importante de 
Soucakine et de STEGMANN, il vaudrait mieux rejeter le nom 
sibericus. Et je propose d’appeler la race de Transbaïcalie Perisoreus 


infaustus suschkini. 
Musée zoologique de l'Université de Moscou, 1° février 1932. 


Source : MNHN. Paris 


LES MUES ET LA SUCCESSION 
DES PLUMAGES ® CHEZ LES OISEAUX 


par Olivier MEYLAN 


La Rédaction d' « Alauda », après avoir pris connaissance de 
l'étude de M. O. MEYLAN sur « Les mues et la succession des 
plumages », déclare se ranger entièrement à l'avis de l'auteur en ce 
qui concerne la terminologie proposée et.recommande aux ornitho- 
logistes de langue française d'en généraliser l'emploi au cours de 
leurs travaux, 


< The general principles of passerine moit set forth by 
Dwight are useful, but the student of today is impressed 
with the diffcnity of making laws to govern the molts 
of all birds of any large systematic group. Molt cycles 
often separately Characterize species within the genus: 
50 it becomes dangerous to say a whole order of birds 
bebave in any particular way until all members species 
have been thoroughly studied. » 


Alden H. Mizces, The molt of the Loggerhead Shrike. 


Généralité du phénomène des mues. 


L'étude des mues et de la succession des plumages des Oiseaux 
n’est pas autre chose que celle d’un phénomène très général. Le 
fait de muer, c’est-à-dire d'abandonner, périodiquement ou non, 
une partie (généralement extérieure) du corps devenue inutile, 
épiderme en entier, organes ou portions d'organes, et de la rem- 
placer par une partie nouvelle, semblable à l’ancienne, ou différente, 
ce fait se retrouve dans la grande majorité des espèces que com- 
porte la série animale. 11 ÿ a analogie dans l’ensemble du phéno- 
mène. Le processus, l'aspect extérieur et l'ampleur varient par 
contre dans des proportions considérables. 

La question a déjà fait l’objet de nombreuses analyses. Aussi 
bien chez les Oiseaux que chez les autres Vertébrés et les Inver- 
tébrés, des observations, des expériences, des travaux de labora- 
toire sont venus mettre en évidence bien des particularités des 
mues. Ainsi, la croissance des plumes des Oiseaux est connue de 
longue date par des travaux approfondis, tout comme le change- 


(1) Ou «costumes », ou, mieux encore, « livrées ». (N. de la Rédaction, H. J.) 
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ment de peau des Serpents et les mues si curieuses des Insectes, 
Libellules, Sauterelles, ete. La description de ces phénomènes est 
plutôt du ressort de l’anatomie et de la physiologie, mais l’étude 
des différences extérieures spécifiques acquiert une importance 
considérable en systématique. Sous le rapport de la phénologie, 
sous celui des relations avec le sédentarisme et les migrations, 
sous celui des différences pouvant affecter les sexes suivant le rôle 
qui leur est dévolu pendant la période de reproduction, les mues 
et la succession des plumages constituent un phénomène d’adap- 
tation aussi intéressant que vaste. Et peu de phénomènes offrent 
à l’anatomie, à la physiologie, à la systématique, à la biologie 
aussi bien générale que spéciale, enfin à la chimie biologique, un 
champ aussi étendu et varié. 

Le point de vue qui nous intéresse ici est celui de l’ornithologie 
descriptive. La méthode adoptée est celle que Jon. Dwicur définit 
à partir de 1900 dans diverses publications, et qui fut reprise et 
complétée par Ticenursr (1910) Wiraersy (1913-1917 et dans 
A Pract. Handbook of British Birds), Miss Jackson (1917-1918), 
STRESEMANN (1919 et 1920), SAcHTLEBEN (1922). 

Les publications récentes prouvent bien qu’on ne peut plus se 
livrer à des considérations zoogéographiques sans tenir compte 
de toutes les variations que peut présenter le plumage de l'oiseau. 
L'ordre de ces variations doit être déterminé avec soin. Le pre- 
mier travail consistera donc à grouper les sujets selon leur plu- 
mage, l'étude d’un matériel homogène pouvant seule donner des 
résultats définitifs. Et c’est l’étude simultanée de la structure du 
plumage et de sa coloration, effectuée en s'appuyant sur l’époque 
de la capture, qui permettra de déterminer l’âge relatif (1) de 
l'oiseau, c’est-à-dire la phase du cycle de la succession des plumages 
dans laquelle il se trouve. Nous ne pouvons entrer dans d’autres 
détails à ce propos. Les données les plus étendues figurent dans le 
Manuel de Wrrergy et dans les publications de STRESEMANN (1919) 
et de SacuTLeBEex (1922). Nous y renvoyons le lecteur. 


Le présent travail a pour but d’élaborer une terminologie française 
de la succession des plumages et des rhues, en connexion la plus 


() Et non l'âge absolu, qui n’est pas indispensable, Au delà d’un petit 
nombre d'années, nombre variable, inférieur à un an chez les Passereaux, 
l'âge absolu ne peut plus être reconnu. 


Source : MNHN. Paris 
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étroite avec les recherches des auteurs américains, anglais et alle- 
mands. Cette terminologie permettra aux ornithologistes de langue 
française de poursuivre les études de systématique avec plus 
d'unité que par le passé et leur assurera une meilleure compréhen- 
sion respective. 

Les termes dont nous proposons l’acceptation à nos collègues 
ont fait l’objet d’une étude minutieuse. La langue française est 
riche et, grâce à l'appui généreux du latin, est à même de fournir 
l'équivalent exact des termes indispensables fixés par une longue 
pratique dans les langues anglaise et allemande, sans que leur 
clarté laisse à désirer (1) et sans qu'il ait été besoin de recourir 
à des importations inopportunes. Ceux que nous proposons aujour- 
d’hui nous paraissent parfaitement clairs et excluent toute équi- 
voque (2). Ils sont même sensiblement plus précis que certains 
termes anglais et allemands. 


Le cycle de la succession des plumages et des mues. 


Le duvet est le premier revêtement du jeune oiseau ; il est porté 
pendant peu de temps, au plus quelques semaines, et tombe lors 
de la mue du duvet. Cette mue n’en est d’ailleurs pas une à propre- 
ment parler : car elle n’englobe que l’extrémité duveteuse des 
plumes de contour ainsi que l'extrémité, caduque également, du 
duvet définitif; c’est plutôt une chute qui laisse à découvert le N 
plumage juvénile frais, composé extérieurement uniquement par 
les plumes de contour. 

Ce plumage juvénile est porté par tous les oiseaux (on ne connaît 
en tout cas pas d'exception parmi les espèces de la faune holarcti- 
que) pendant une période assez courte, à partir de l’âge de 4 ou 5 
à une quinzaine de jours ou davantage, et tombe : avant la fin de 
l'été chez les Passereaux ; l’automne, plus rarement l'hiver ou 
même plus tard encore, chez quelques représentants d’autres 


(1) Nous avons éliminé plusieurs termes trop vagues, bien qu’ils fussent 
consacrés par un long usage : plumage de noces, plumage de transition, plu- 
mage d'automne, mue d'automne, etc. 

(2) Nous discuterons plus loin les objections qui pourraient être faites à 
quelques-uns de ces termes. 


Source : MNHN. Paris 
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Ordres (1). Le jeune Pipit des arbres Anthus trivialis, par exemple, 
éclos sous nos latitudes dans le courant de juin, a, vers l’âge de 
2 semaines, au moment où tombent les extrémités duveteuses des 
plumes de contour, le corps recouvert de plumes encore en pleine 
croissance. C’est son plumage juvénile, qu'il à revêtu déjà peu 
avant son départ du nid et qu’il va porter pendant une période de 
deux mois environ. Dans le courant de l’été, entre juillet ou août 
et septembre, s’opère sa première véritable mue, dite mue post- 
juvénile, au cours de laquelle il renouvellera les plumes de tout 
le corps, les petites, les moyennes couvertures, quelques-unes des 
grandes couvertures internes, les rémiges secondaires internes, 
parfois la paire centrale des rectrices, conservant de son plumage 
juvénile : les grandes couvertures externes, les rémiges secondaires 
externes et toutes les rémiges primaires, les rectrices, sauf parfois 
la paire centrale. Le fait qu’elle n’a affecté qu’une partie seulement 
des plumes de contour fera qualifier cette mue de partielle (2). 
Toutes les espèces d'oiseaux sont soumises à la mue juvénile, qui est 
partielle, de même que chez le Pipit des arbres, mais d’ampleur 
variable, chez la plupart des Fringillidés, des Motacillidés, des 
Paridés et probablement chez tous les Muscicapidés sensu lato ; 
et complète chez un plus petit nombre de Passereaux (Sturnidés, 


(4) Aucune règle ne peut être émise quant à l’âge auquel survient cette 
mue. Nous avons dit que c'était très tôt chez les Passereaux ; il en est de même 
chez les Coraciiformes, les Strigiformes et les Columbiformes. Chez les Rapaces 
diurnes la différence entre les divers Genres est très forte : la mue juvénile de 
l'Épervier Accipiter nisus, débute en juin, au rnoment où l'oiseau atteint l’âge 
d’un an, et se termine entre juillet et septembre. Les deux sexes se reproduisent 
la première année sous leur plumage juvénile et on observe même une dissem- 
blance sexuelle de l'époque des mues juvénile et annuelle déterminée par les 
bésoins de la nichée et l'élevage des jeunes (cf. Srzwerr, 1930). Le Milan 
royal Milous milous, par contre, fait sa mue juvénile déjà en octobre de la 
première année. Beaucoup de Charadriüformes, de Ralliformes, de Podicipi- 
formes, de Galliformes font cette mue entre la fin du premier été et l'hiver, 
soit dans les 6 ou 8 premiers mois de leur existence. La plupart des Hérong 
font de même: chez le Héron pourpré Ardea purpurea, la mue postjuvénile 
est plus tardive : elle débute en novembre pour ne se terminer qu’en avril. 
Elle est plus tardive encore chez la Cigogne Ciconia ciconia, qui perd son plu_ 
mage juvénile seulement à partir de mai, à l’âge d’un an. La plupart des Anati- 
formes muent dans le courant du premier automne, à partir de septembre : la 
mue est assez lente et ne se termine d'ordinaire qu'au printemps suivant. Les 
Procellariformes muent généralement au printemps, à partir de l’âge de 8 à 
10 mois. 

(2) Un plumage est dit simple lorsqu'il est revêtu au cours d’une mue 
complète ; il est donc entièrement renouvelé, Au contraire, il est dit combiné 
lorsque l'oiseau le revêt au cours d’une mue partielle : il se compose dés plumes 
renouvelées et des plumes conservées de l’ancien plumage. 
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M. MEYLAN SUR LES MUES ET LA SUCCESSION DES PLUMAGES 15 


Alaudidés, Æmberiza calandra, etc….), avec, d’ailleurs, des diffé- 
rences considérables dans le cadre des Familles et même des 
Genres. 


Si la mue postjuvénile a été complète, l'oiseau revêt : 

a) Soit un plumage qui ne sera dans la suite changé qu’une seule 
fois dans le cours de l’année et que l’on désignera par le terme de 
plumage annuel simple. Exemples : Etourneau Sturnus vulgaris, 
Alouette des champs Alauda arvensis, Pic-vert Picus oiridis ; 

6) Soit un plumage qui sera dans la suite changé deux fois (1) 
dans le cours de l’année (2) et que l’on désignera par le terme de 
plumage prénuptial (3) simple (4). 


Si la mue postjuvénile a été partielle, l'oiseau revêt : 

a) Soit un plumage qui ne sera dans la suite changé qu’une fois 
par an : ce sera le premier plumage annuel combiné. Exemples : 
la plupart des Corvidés, Fringillinés, Bruant jaune Emberiza cütri- 
nella, Bruant fou Æmberisa cia, Paridés, ete. ; 

b) Soit un plumage qui sera dans la suite changé deux fois par 
an : ce sera le plumage prénuptial combiné. Exemples : Bruant 
ai Emberiza cirlus, Bruant des roseaux Æ. schæniclus, Bergeron- 
nettes Motacilla sp., beaucoup de Muscicapidés sensu loto. 

La chute du plumage prénuptial devrait être désignée, selon les 
règles suivies pour établir notre terminologie, par le terme de mue 
postprénuptiale. Pour éviter l'emploi de ce terme disgracieux, nous 
lui .substituerons celui plus simple de mue prénuptiale, ce qui 


(1) Par exception, trois fois chez Lagopus (voir plus loin). 

(2) Dans la règle, une de ces mues est complète et l’autre partielle. Rarement 
les deux sont complètes : Pouillotà, PAylloscopus trochilus, nitidus, sibilatrir, 
borealis : quelques Locustelles, Locustella ; Fauvettes dé roseaux, Acrocephalus, 
Hypolais, Hippolais ; Fauvettes, Sylvia borin, hortensis. 

(3) Ce terme de prénuptial est un terme neuf, En anglais comme en alle- 
mand, le plumage dont il s’agit est désigné par le même qualificatif que les 
plumages analogues subséquents : Jst, non-nuptia, I. Ruhekleid. Mais il nous 
pralt nécessaire de le désigner par un terme propre, au moins dans les cas où 
la distinction du plumage internuptial de l'adulte est possible (Bergeronnettes, 
Motacilla ; Fauvettes, Sylvia ; Fauvettes de roseaux, Aerocephalus, et la plu- 
part des Muscicapidés à mue double). Au cas contraire, le plumage prénuptial 
sera désigné par le terme d’internuptial avec lequel il sera confondu (plusieurs 
Pipits, Anthus ; les Pouillots, Phylloscopus). 

(4) Ce n’est que bien rarement que le plumage prénuptial est simple : tous 
les exemples cités doivent faire l'objet d’un supplément de recherches (Nive- 
rolle Montifringilla nivalis, Bruant cioïide Emberisa civides, Hirondelle de 
fenêtre Delichon urbiea). 
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d’ailleurs n’en change pas le sens (1). Cette mue s'opère dans 
l'hiver, entre décembre et mars chez les Bergeronnettes Motacilla 
alba et cinera ; entre (janvier) février et mars chez le Pipit spion- 


celle Anthus spinoletta ; de janvier à mars chez la Fauvette à tête 
noire Sylvia atricapilla ; de novembre à mars chez le Gobe-mouches 


gris Muscicapa striata. Elle est le plus souvent partielle (2). 


Si la mue prénuptiale a été complète, l'oiseau revêt : un plumage 
nuptial (3) simple (4). 


Si, au contraire, elle a été partielle, il revêt : un plumage nuptial 
combiné. Exemples : plusieurs Pouillots, Phylloscopus collybita, 
Ph. bonelli, Ph. inornatus ; Gobe-mouches noir Muscicapa hypo- 
lenca ; nombreux Turdidés ; Pipits Anthus : Bergeronnettes Mota- 
cilla, etc. 


La mue qui suit le plumage annuel est la mue annuelle. Elle a 
lieu ordinairement entre juin et septembre. Dans la règle, elle est 
complète. 


La mue qui suit le plumage nuptial est la mue postnuptiale. Elle 
a lieu vers la fin de l'été. Elle est presque toujours complète (5). 
La succession s'opère ensuite suivant un cycle régulier à partir 


() La langue allemande n’opère pas autrement. Le nom de chaque mue 
dérive du nom du plumage qui précède, sans l'adjonction d'aucun préfixe : 
Brutkleid-Brutmauser ; Jugendkleid-Jugendmauser ; etc. En français comme 
en anglais un préfixe situe le phénomène, sauf dans le cas de la mue annuelle 
où il serait superflu. 

(2) Plus rarement complète : Gobe-mouches gris Muscicapa striata, Fau- 
vêtte des jardins Sylvia borin, plusieurs Pouillois Phyllescopus. 

(3) Le plumage nuptial revêtu au cours de la mue prénuptiale n’a absolu 
ment rien à faire avec l'abrasion des plumes au printemps, phénomène par 
lequel certaines parties du plumage prennent au printemps une coloration 
plus ou moins intense (Étourneau Sturnus vulgaris, mâle de Pinson Fringilla 
cælebs, Linot Acanthis cannabina, ete.) et que l’on désigne vulgairement par 
le terme de mue ruptile. Ce cas ne rentre pas dans le cadre de notre étude ; 
nous le laissons donc de côté, faisant simplement remarquer que la coloration 
acquise par abrasion ne doit en aueun cas être une occasion d'emploi du terme 
de plumage nuptial. On pourrait qualifier ce phénomène de « coloration 
nuptiale ». 
paf) CAS rare : Muscirapa striata, quelques Sylvia et Phylloseopus (voir plus 

aut). 

(5) Par exception, partielle chez les Gobe-mouches, Muscicapa striata et 
latirostris et l'Hirondelle de fenêtre Delichon urbica. D'autres cas sont encore 
douteux. 
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de l’âge de 14 ou 15 mois (1), que l'oiseau soit immature (2) ou 
adulte, selon le schéma suivant : 

a) .....mue annuelle (complète, entre juin et septembre) — 
plumage annuel (simple) — mue annuelle — plumage annuel... ete.; 

PMERESE mue postnuptiale (complète [rarement partielle], entre 
juin et septembre) — plumage internuptial (simple [rarement 
combiné]) — mue prénuptiale (partielle [très rarement complète]) — 
plumage nuptial (combiné [très rarement simple]) — mue post- 
nuptiale — plumage internuptial... etc. (2). 


Tableau du cycle normal à mue simple ou double. 


ANGLAIS (3) FRANÇAIS 
Natal. Duvet. 
Postnatal moult. Chute (mue) du duvet. 
Juvenal. Plumage juvénile. 


Postjuvenal moult 
a) if complete : 
Ist. Annual or simple juveno- 
annual ; 


Ist. Non-nuptial or simple juve- 
no-non-nuptial ; 
b) if partial : 
Ist. Annual or compound juve- 
no-annual ; 
Ist. Non-nuptial or compound 
* juveno-non-nuptial 
Prenuptial moult 
a) if complete : 
Ist. Nuptial or simple juveno- 
nuptial ; 
à) if partial : 
Ist. Nuptial or compound juve- 
no-nuptial. 


Mue postjuvénile 
a) si complète : 

Premier plumage annuel simple, 
ou plumage annuel simple de 
première année ; 

Plumage prénuptial simple : 


b) si partielle : 
Premier plumage annuel com- 
biné ; 
Plumage prénuptial combiné. 


Mue prénuptiale 
a) si complète : 
Premier plumage nuptial sim- 
ple ; 
b) si partielle : 
Premier plumage nuptial com- 
biné. 


(1) Parfois avec un léger retard chez quelques espèces de taille moyenne 


ou grande. 


(2) Voir plus loin le cas du Goéland argenté Larus argentatus. 
(3) La terminologie est celle de Dwicur amendée. La traduction allemande 


est donnée plus loin. 


Source - MNHN. Paris 


18 * ALAUDA, 1932: IV 


Annual moult. Mue annuelle. 
2d. or adult Annual or simple Plumage annuel de l'adulte. 
annuo-nuptial. 
Postnuptial moult. Mue postnuptiale, 
2d. or adult Non-nuptial. Plumage internuptial (de l'adulte). 


Cycle à mue triple (1). 


Natal. Duvet. 
Postnatal moult. Chute du duvet. 
Juvenal. Plumage juvénile. 
Postjuvenal moult. Mue postjuvénile. 


Plumage prétutélaire (2) 
Mue prétutélaire. 


Ist. Protective or juveno-tutelar. Premier plumage tutélaire. 
Prenuptial moult. Mue prénuptiale, 
Nuptial, Plumage nuptial, 
a. s. 0. etc. 
+ 
“+ 


Distinction des plumages du jeune et de l’adulte. 


La majorité des oiseaux de petite taille et bon nombre d'oiseaux 
de taille moyenne revêtent très tôt (entre l’automme et l'hiver 
qui suit leur naissance) la livrée caractéristique de l’adulte et se 
reproduisent déjà, alors qu’ils ont à peine une année, sous un plu- 
mage semblable à celui de l’adulte. D’autres fois, le plumage de 
première année diffère un peu de celui de l'adulte (3). La faculté 
de se reproduire n’est donc pas nécessairement liée au port de la 
livrée typique de l'adulte. 

Chez les Passereaux de nos latitudes, le premier plumage annuel, 
lorsqu'il est simple, est d'ordinaire en tous points identique 


(4) Voir plus loin l'exemple du Lagopède Lagopus mutus heloetieus. 

(2) L'opinion classique diffère sensiblement de la nôtre. Nous en donnerons 
les détails plus loin. 

(3) Le caractère distinctif est souvent, dans ce cas, plus apparent que réel 
et se réduit à la présence parmi le premier plumage annuel de plumes plus 
usées et plus ternes de l’âge du plumage juvénile précédent. Au point de vue 
purement ontogénique, le premier plumage annuel a très souvent la coloration 
typique du plumage de l'adulte. Cette règle n’offre qu’un petit nombre d’excep- 
tions chez les Passereaux ; son emploi est moins général chez les Oiseaux de 
taille plus forte. 
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aux plumages annuels subséquents également simples de 
l'adulte (1). 

Il en est autrement lorsque la mue postjuvénile a été partielle 
et que le plumage comprend, à côté des plumes fraîchement renou- 
velées, les rémiges, les rectrices et des couvertures alaires du plu- 
mage juvénile. Ces dernières sont reconnaissables pendant un cer- 
tain temps à leur degré d’usure accentué et à leur teinte pâle ou 
terne. Dans le courant de l’été, ces différences s’atténuent et la 
distinction devient de plus en plus difficile. Ce premier plumage 
annuel combiné peut être reconnu chez la plupart des Corvidés 
aux plumes conservées du plumage juvénile, les plumes renouvelées 
ayant par contre déjà la teinte de celles de l'adulte ; chez le Merle 
Turdus merula (2) et chez quelques Grives (surtout chez Turdus 
pilaris ; plus où moins chez T. ruficollis et T. torquatus), chez le 
Cincle plongeur Cinclus cinclus, non seulement aux plumes conser- 
vées mais aussi à des teintes particulières au premier plumage 
annuel. 

Le premier plumage nuptial peut également être distingué à 
des teintes particulières chez les Bergeronnettes Motacilla alba 
et cinerea. La distinction est parfois possible, mais toujours très 
difficile chez des Pies-grièches, Lanius $enator et collurio (3); 
le Traquet tarier Saxicola rubetra ; le Pipit spioncelle Anthus 
spinoletta. 


Chez les espèces de grande taille, ainsi que chez bon nombre 
d’espècés de taille moyenne, les sujets ne revêtent la livrée typique 
de l'adulte qu'après avoir porté deux ou trois plumages annuels 
de jeune, ou un nombre égal de plumages internuptiaux (dont le 
premier est le prénuptial) et nuptiaux. Nous détaillerons plus loin 
un cas typique, celui du Goéland argenté Larus argentatus, qui 
nécessite quelques explications complémentaires. 

D'autres cas sont imparfaitement connus, tel celui de l’Aigle 
royal Aquila chrysaëtos : la mue postjuvénile débute lorsque l'oiseau 
a atteint l’âge de 12 mois, vers avril, et se termine au début de 


(1) Chez l'Étourneau Sturnus eulgaris, par exemple. 

(2) Ces différences sont surtout accentuées chez les mâles. 

(3) A noter que chez plusieurs de nos Pies-grièches Lanius, le cycle ne com- 
prend dans la suite plus qu'un plumage annuel (voir plus loin los détails du 
cycle de Lantus collurio). 
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l'automne. Elle est complète. L'oiseau porte ensuite trois plumages 
annuels simples consécutifs, caractérisés par certaines teintes très 
apparentes (mue chaque année probablement entre l’été et le début 
de l’automne) et ne revêt sa livrée définitive d’adulte qu’à l’âge 
de 4 ans et 3 ou 4 mois. On ignore si, dans le cas de l’Aigle royal, 
il y a relation étroite et régulière entre le port de la livrée de l’adulte 
et l’entrée en action des organes sexuels. 


A noter encore que les anciens auteurs croyaient reconnaitre 
l’âge de l'oiseau (au moins approximativement) à l'intensité de 
la coloration du plumage. Cette manière de voir n’est plus admise ; 
elle est en contradiction avec les constatations actuelles. L’intensité 
de la coloration est un caractère individuel qui ne varie pas avec 
l’âge et qui reste le même à partir du moment où l’oiseau acquiert 
son plumage d’adulte. 


Ampleur de la mue. 


Les mues complètes englobent toutes les plumes de contour sans 
exception. C’est le cas des mues annuelles (toujours), postjuvéniles 
(le plus souvent), prénuptiales (plutôt rarement). 

Les mues partielles (1) ne sont soumises à aucune règle quant 
à leur ampleur. La mue peut n’affecter que quelques plumes (Nive- 
rolle Montifringilla nivalis ; plusieurs Bruants, Emberiza sp. plur. ; 
Draine Turdus viscivorus ; Coq de bruyère Tetrao urogallus, ete.) 
ou au contraire englober les plumes de tout le corps, une partie 
des couvertures alaires, quelques rémiges et parfois les rectrices 
(quelques Muscicapidés, entre autres certains Pouillots, PAyllo- 
scopus collybila et bonelli) ou encore être complète chez quelques 
individus et partielle chez d’autres (Fauvette grisette Sylvia 
communis). 

Dans les cas de mue partielle d’une partie délimitée, des ailes 
par exemple, ce sont toujours les couvertures et rémiges proximales 
qui sont renouvelées. Les rectrices muent parfois en partie, et 


(1) La mue juvénile est souvent partielle ; la prénuptiale l'est presque tou- 
jours, tandis que la postnuptiale l'est exceptionnellement. 
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c’est alors la paire centrale qui est remplacée. Le cas est fréquent, 
mais souvent variable dans le cadre de l’Espèce, chez les Motacillidés 
par exemple. 


Exemples de cycles normaux. 


Corneille noire,Corvus corone. Duvet — chute du duvet (3 semai- 
nes environ après l’éclosion, dans la deuxième quinzaine de mai 
ou au début de juin, au moment où le jeune oiseau quitte le nid) — 
plumage juvénile — mue juvénile partielle (entre juillet et sep- 
tembre) (1), comprenant le corps, les couvertures petites et moyen- 
nes et grandes internes — premier plumage annuel combiné — 
mue annuelle complète (entre juin et septembre) — plumage annuel 
simple de l’adulte — mue annuelle — etc. 


Etourneau Sturnus vulgaris. Duvet — chute du duvet.— plu- 
mage juvénile — mue postjuvénile complète (entre juillet et 
octobre) — premier plumage annuel simple (2) — mue annuelle 
complète (entre juillet et septembre) — plumage annuel — etc. 


Bruant jaune Æmberiza citrinella. Duvet — chute du duvet — 
plumage juvénile — mue postjuvénile partielle (entre juillet et 
octobre), comprenant le corps, les couvertures petites et moyennes, 
quatre rémiges secondaires internes, parfois la paire centrale des 
rectrices — premier plumage annuel combiné — mue annuelle 
complète (entre août et octobre) — plumage annuel — etc. 


Mésange charbonnière Parus major. Duvet — chute du duvet — 
plumage juvénile — mue postjuvénile partielle (entre juillet et 
septembre), comprenant le corps, les couvertures, deux ou trois 


() La mue ne dure pas, en réalité, de juillet à septembre chez le même 
individu ; cela signifie seulement que l’on rencontre des individus effectuant 
leur mue’entre ces dates extrêmes. La période pendant laquelle s’échelonne la 
mue postjuvénile est d'autant plus longue que la saison des nichées s'étend 
sur un nombre de mois plus grand. C’est le cas chez les Pigeons, Columba 
palumbus, œnas, livia, dont les jeunes des nichées successives quittent le nid 
dès le début de mai (ou même déjà fin avril) jusqu’en octobre. 

(2) Le premier plumage annuel simple de l'Étourneau ne diffère guère des 
plumages annuels subséquents que par une petite différence structurale des 
plumes du corps. 
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rémiges secondaires, la paire centrale des rectrices ou parfois toute 
la queue — premier plumage annuel combiné — mue annuelle 
complète (entre août et octobre) — plumage annuel — ete. 


Pouillot siffleur Phylloscopus sibilatrir. Duvet — chute du 
duvet — plumage juvénile — mue postjuvénile partielle (entre 
juillet et septembre), seulement le corps — plumage prénuptial 
combiné — mue prénuptiale complète (entre janvier et mars) — 
premier plumage nuptial simple — mue postnuptiale complète 
(entre juillet et septembre) — plumage internuptial — mue pré- 
nuptiale complète — plumage nuptial — etc. 


Traquet motteux Œnanthe ænanthe. Duvet — chute du duvet — 
plumage juvénile — mue postjuvénile partielle (entre juillet et 
septembre), comprenant le corps, les couvertures petites et moyen- 
nes — plumage prénuptial combiné — mue prénuptiale partielle 
(entre janvier et février), comprenant le corps, parfois les grandes 
couvertures internes, rarement les rémiges secondaires internes — 
premier plumage nuptial combiné — mue postnuptiale complète 
(entre juillet et août) — plumage internuptial simple de l'adulte — 
mue prénuptiale partielle (entre janvier et février) — plumage 
nuptial combiné — etc. 


Pic épeiche Dryobates major. (Défaut de duvet) — plumage 
juvénile — mue postjuvénile complète (entre juillet et octobre) — 
premier plumage annuel simple — mue annuelle complète (entre 
mi-juin et le début de novembre) — plumage annuel — etc. 


Chevèche Carine noctua. Duvet — plumage juvénile (1) — mue 
postjuvénile partielle (entre août et novembre), comprenant le 
corps, les couvertures alaires — premier plumage annuel combiné — 
mue annuelle complète (entre septembre et octobre) — plumage 
annuel simple — etc. 


(1). Ce plumage de structure duveteuse, faiblement pigmenté, a été pris par 
certains auteurs pour un deuxième stade du duvet. C’est cependant un véritable 
plumage juvénile, caractérisé par sa structure duveteuse. 
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Faucon pèlerin Falco peregrinus. Duvet (1) — plumage juvénile — 
mue postjuvénile complète (entre mars et décembre de l’année 
qui suit la naissance ; se terminant donc vers l’âge de 18 mois) — 
premier plumage annuel simple — mue annuelle complète (ordinai- 
rement entre août et décembre ; pouvant cependant se prolonger 
jusqu’en mai) — plumage annuel — etc. 


Sarcelle d'été Anas crecca. Dissemblance sexuelle : 

d Duvet — plumage juvénile — mue postjuvénile partielle 
(entre août et décembre), comprenant le corps, la queue, quelques 
rémiges secondaires ; des plumes de ces parties étant parfois conser- 
vées — plumage nuptial combiné — mue postnuptiale complète 
(entre fin juin et août) — plumage internuptial (vulgairement 
connu, d’après l'appellation anglaise, sous le nom d’éclipse) (2) — 
mue prénuptiale partielle (entre juillet et décembre ; comme la 


mue postjuvénile) — plumage nuptial combiné — mue post- 
nuptiale complète — plumage internuptial — etc. 
Q Duvet — plumage juvénile — mue postjuvénile partielle 


(entre février et mai; même ampleur que chez le mâle, la femelle 
conservant toutefois davantage de plumes juvéniles) — plumage 


(1) Le duvet qui habille le poussin de beaucoup d’Oiseaux, du Faucon pèle- 
rin entre autres, est d’abord composé des praepennae ; il est bientôt rendu 
plus épais par l’apparition des praeplumae. Ce premier stade dure peu de 
temps : un duvet plus grossier, composé des plumae téléoptiles, apparaît et 
vient remplacer les praepennae et les praeplumae. De nouveau, pour un temps 
très court, car les pernae croissent rapidement et dépassent bientôt le duvet 

ue forment les plumae. Ces pennae sont celles du plumage juvénile. Le pous- 
sin ne porte donc pas deux duvets différents, car le second stade du duvet des 
plumae fait déjà partie du plumage juvénile dont les pennae ont un léger 
retard sur les plumae. 

Praeplumae (ou praeplumulae) — plumules néoptiles, extrémités duve- 
teuses, caduques, des plumae. 

Plumae — plumules téléoptiles, duvet définitif caché par les pennae. 

Praepennae — extrémités duveteuses, caduques, des pennae. 

Pennae — pennes, plumes de contour, téléoptiles, à hampe plus ou moins 
longue et rigide (tectrices, rémiges et réctrices). 

(2) Cest donc bien à tort qu'il est connu sous ce nom ou encore sous celui 
de « plumage d'été », car dans le système de Dwiewr amendé, ce n’est pas 
autre chose que le véritable plumage internuptial que portent les espèces à 
mue double entre la fin de l'été et le printemps. Comparer avec la femelle qui 
mue à époques normales ! La particularité réside non pas dans la succession 
des plumages, qui est tout à fait normale, mais bien dans la date de la mue 
prénupliale qui est considérablement avancée. La chute simultanée des rémi- 
ges accompagnant l'apparition du plumage internuptial à teintes protectrices 
à donné lieu à des interprétations téléologiques. 

La dénomination de Dwieur, « protective or tutelar », doit être repoussée 
également. 
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nuptial combiné — mue postnuptiale complète (entre juillet et 
octobre) — plumage internuptial simple — mue prénuptiale par- 
tielle (entre février et mai ; comme la mue postjuvénile) — plumage 
nuptial combiné — mue postnuptiale complète — plumage inter- 
nuptial — ete. 


Vanneau huppé Vanellus vanellus. Duvet — chute du duvet — 
plumage juvénile — mue postjuvénile partielle (entre juillet et 
décembre), comprenant le corps (sauf quelques scapulaires), quel- 
ques rémiges secondaires et quelques couvertures internes, la plu- 
part des couvertures moyennes et petites, quelques rectrices — 
plumage internuptial combiné — mue prénuptiale partielle (entre 
février et mai), comprenant une partie des plumes de la tête, de 
la nuque, de la gorge et de la poitrine, quelques scapulaires et 
quelques couvertures seulement — plumage nuptial combiné — 
mue postnuptiale complète (entre août et novembre) — plumage 
internuptial simple — mue prénuptiale partielle (entre février et 
mai) — plumage nuptial combiné — etc. 


Mouette rieuse Larus ridibundus. Duvet — chute du duvet — 
plumage juvénile — mue postjuvénile partielle (entre juillet et 
décembre), comprenant le corps et parfois quelques couvertures — 
plumage prénuptial combiné — mue prénuptiale partielle (entre 
janvier et mars, se terminant parfois seulement en avril ou en mai), 
comprenant le corps, quelques couvertures internes — premier 
plumage nuptial combiné (1) — mue postnuptiale complète (entre 
juillet et octobre, commençant parfois déjà en juin, ne se termi- 
nant d’autres fois qu’en décembre) — plumage internuptial simple 
de l'adulte — mue prénuptiale partielle — ete. 


Tétras à queue fourchue Lyrurus tetrix. Dissemblance sexuelle : 
d Duvet — chute du duvet — plumage juvénile — mue post- 
juvénile complète (entre septembre et novembre [décembre]) — 


(1) La plupart des Mouettes rieuses ne se reproduisent qu’à l’âge de 2 ans. 
Poney a signalé la participation d’un sujet portant le premier plumage nuptiai 
à la formation d’un couple qui nichait en 1908 sur les bords du lac Léman 
{in « Bull. Soc. Zool. de Genève », 1, p. 317, 1910). Cette observation a été confir- 
mée depuis. (Cf. entre autres HAyerscumior.) Le fait semble toutefois être 
plutôt rare. 11 suñit cependant, pour justifier l'emploi du terme de « nuptial », 
bien que la grande majorité des sujets qui le portent soient immatures (voir 
autile een Jui Codand argenté). 
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plumage nuptial simple — mue postnuptiale partielle (entre juin 
et juillet), comprenant seulement quelques plumes de la tête, de 
la nuque et de la gorge (1) — plumage internuptial combiné — 
mue prénuptiale complète (entre juillet et octobre) — plumage 
nuptial simple — etc. 

£ Duvet—chute du duvet — plumage juvénile complet (entre sep- 
tembre [?] et novembre) — plumage annuel simple — mue annuelle 
complète (entre juillet et novembre) — plumage annuel — etc. 


En résumé la mue est double (caractère ancien?) ou simple 
(caractère récent?) (2). Dans le premier cas, l’une d’elles, la post- F 
nuptiale, est presque toujours complète et l’autre partielle. Très 
rarement c’est la mue prénuptiale qui est complète et l’autre par- 
tielle (Gobe-mouches gris Muscicapa striata ; Tétras Lyrurus 
tetrix (3). Le cas de deux mues complètes par année est peu fré- 
quent (quelques Pouillots, Phylloscopus trochilus, nitidus, sibilatris ; 
quelques Fauvettes, Sylvia ; et Fauvettes de roseaux, Acrocephalus). 

La mue s’opère en quelques semaines chez les petits Passereaux ; 
elle est beaucoup plus lente chez beaucoup de Rapaces diurnes, 
d’Echassiers et'de Palmipèdes, et les phases sont moins nettes. 

Le processus varie d’une espèce à l’autre ; des différences indi- 
viduelles sont fréquentes (Bruants, Emberiza ; Motacillidés ; Roite- 
lets, Regulus ; Fauvettes, Sylvia, etc.). On a même reconnu des 
profondes différences sexuelles (Canards, Anas ; quelques Tétrao- 
nidés). 


Particularités diverses. 


Espèces à cyele d’abord double, puis simple. Plusieurs Pies- 
grièches Lanius, nous offrent cette particularité : la mue est double 


(1) Quelques Tétraonidés effectuent en outre, à cette même époque, une 
mue des ramphothèques et des scutelles des tarses, des doigts et des ongles. 
Le processus varie suivant les espèces et les sexes (pour plus de détails, voir 
Würx, p. 28 et seq. ; v. B&TTICHER). 

(2) Selon STRESEMANN. : 

(3) A remarquer cette particularité du Tétras à queue fourchue mâle : 
l'époque de la mue prénuptiale, qui est complète, coïncide avec celle de la mue 
postnuptiale de la plupart des autres Oiseaux, également coiplète. Le cas est 
analogue à celui des Canards Anas, mâles. 

La femelle du Tétras ne mue par contre qu’une fois dans le courant de 
l’année. 
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chez le jeune oiseau, simple chez l’adulte. Voici comment se pré- 
sente la succession chez la Pie-grièche écorcheur Lanius collurio : 
le jeune est nu à l’éclosion ; le plumage juvénile est porté pendant 
un temps très court; la mue postjuvénile débute dès la semaine 
qui suit la sortie du nid (1) et se termine, avant fin août, dans un 
délai de 4 à 6 semaines ; l'oiseau porte donc très tôt, déjà à partir 
du début de l'été, son plumage prénuptial ; il le dépose au milieu 
de l’hiver, entre novembre et février, au cours de la mue pré- 
nuptiale complète, pour revêtir une livrée identique à celle de 
l'adulte (d) ou un peu différente () : c’est le premier plumage 
nuptial ; la mue de l'été qui suit est la mue postnuptiale (2), au 
cours de laquelle l'oiseau revêt un plumage annuel simple qui, 
dans la suite, ne sera plus changé qu’une seule fois par an ; cette 
mue postnuptiale est très lente, de même que les mues annuelles 
subséquentes ; elles débutent en juillet pour ne se terminer qu’en 
février ou mars (3). 

L'intérêt qu'offre ce cas pour la biologie est considérable. Il 
semble bien que la lenteur extrême du processus de la mue annuelle: 
simple de l'adulte marque un des derniers stades d’une évolution 
du mode de mue primitivement double. Les jeunes Pies-grièches 
en sont encore à la mue double, mais le raccourcissement très 
sensible du temps pendant lequel elles portent leur plumage juvé- 
nile, et conséquemment l’époque hâtive de la mue postjuvénile, 
peut être regardé comme l'indice de l’acheminement vers un 
changement du processus du cyele. 


Le plumage tutélaire des Lagopèdes. Chez le Lagopède des 
Alpes Lagopus mutus helveticus THIENEMANN, la succession des 
plumages et les mues suivent un processus nettement différent, 
du fait de l’existence de trois plumages et de trois mues qui 
se succèdent dans l'intervalle d’une année. Deux de ces plumages 
sont réguliers : ils ont leur homologue chez toutes les espèces à 
mue double. Mais le troisième est un plumage additionnel : nous 


(1) Soit à partir de l’âge de 3 semaines. 

(2) Du nom du plumage qui précède, conformément au principe de la termi- 
nologie. Les mues subséquentes, bien qu’en tous points semblables, seront 
dites, par contre, annuelles. 

(3) Pour plus de détails, cf. MeyLan sur Lunius senator. 
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l’appelons plumage tulélaire, afin de caractériser sa valeur protec- 
trice (1). 

Les poussins sont revêtus à la naissance d’un épais duvet ; le 
plumage juvénile apparaît au bout de peu de temps ; puis la mue 
postjuvénile complète a lieu entre août et septembre, L'oiseau 
revêt alors le plumage prétutélaire, qui diffère peu des plumages 
homologues subséquents dits internuptiaux : il a la coloration 
brune variée de la livrée spécifique ; les deux rémiges externes, 
qui étaient d’un gris brunâtre dans le plumage précédent, sont 
blanches. Ce plumage est porté pendant un temps très court en 
automne. Bientôt, entre septembre et décembre, survient la mue 
prétutélaire et l'oiseau revêt son plumage tutélaire blanc, plumage 
qu'il portera jusqu'au printemps suivant alors que le sol de son 
habitat est enseveli sous une épaisse couche de neige, Au printemps, 
entre mars (?) et juin (entre le début d’avril et celui de mai selon 
ST#INMULLER) se place la mue prénuptiale partielle qui englobe 
les parties supérieures du corps, y compris les sus-candales (2), 
le devant du cou, la gorge, la poitrine, quelques plumes du menton, 
une partie des couvertures alaires et quelques rémiges secondaires, 
les flancs et les sous-caudales, Le plumage ainsi obtenu est le 
plumage nuptial. La mue postnuptiale s’opère entre juillet et sep- 
tembre ; l'oiseau revêt alors le plumage internuptial (3). De même 
que le plumage prétutélaire, le plumage internuptial est porté 
pendant un temps très court en automne, l'intervalle entre Ja fin 


(1) La coloration primitive des Lagopèdes est 1e brun mêlé de gris, de jaune 
et de noir; c'est une teinte qui s’harmonise bien avec celle du sol où vivent 
ces Oiseaux : gazons alpins courts, moraines à végétation lâche, pierriers ou 
toundra nordique, etc. Nous la considérons comme spécifique (une divergence 
de vue nous séparant de quelques auteurs, nous croyons devoir insister sur ce 
détail), alors que la coloration blanche de l'hiver est un caractère secondaire 

joue le rôle protecteur. L'inverse, du moins, nous semble tout à fait impro- 


(2) Très développées chez les Lagopèdes, elles atteignent l'extrémité de 
> la queue qu'elles masquent presque entièrement. 

(3) Nous lui laissons cette dénomination que justifient pleinement sa place 
dans le cycle et son homologie parfaite avec le plumage intérnuptial des espèces 
à mue double, À noter qu'il est également l'homologue du plumage inter- 
nuptial des Anatinés mâles tenu à tort pour un plumage tutélaire (ef. le cycle 
de la Sarcelle d’hiver). 

Ce plumage internuptial resta inconnu de beaucoup d’auteurs pourtant bien 
placés pour étudier les particularités du plumage du Lagopède des Alpes, 
de Bartxv, de Tscuus, de Fario, JF. NaumANY en soupçonna déjà l’exis. 
tence en 1833, tandis que les rédacteurs de la nouvelle édition (1897), les 
Dr Hennicre et Wurm, ne furent pas en mesure d’apporter la moindre préei- 
sion aux conjectures de Naumann. 
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de la mue postnuptiale et le début de la mue prétutélaire étant 
toujours très court (1). 

Le schéma suivant résume cette succession : Duvet — chute 
du duvet — plumage juvénile — mue postjuvénile complète (entre 
août et septembre) — plumage prétutélaire — mue prétutélaire 
partielle (entre septembre et décembre) — plumage tutélaire — 
mue prénuptiale partielle (entre mars [:] et juin) — plumage 
nuptial — mue postnuptiale complète (entre août et septembre) — 
plumage internuptial — mue prétutélaire partielle (entre septembre 
et décembre) — plumage tutélaire — etc. 


Plumages « nuptiaux » d'individus immatures. Toutes les parti- 
cularités des mues que nous avons signalées jusqu’à présent, à 
part le cycle propre aux Lagopèdes, ne constituaient pas de véri- 
tables anomalies. Il est d’autres cas plus embarrassants. Prenons-en 
un qui soit typique, celui du Goéland argenté Larus argentatus. 

Cette espèce ne devient apte à se reproduire qu'à un âge assez 
avancé, à l’âge de 3 ans selon une opinion courante. Cette faculté 
serait douteuse à 2 ans, possible à 3 ans, régulière seulement à 
4 ans selon Dwicur. Parallèlement, l'oiseau ne revêt sa livrée 
d’adulte qu’à l’âge de 4 ans et 2 ou 3 mois, lors de la mue de 
l'automne, La succession des plumages débute sous cette forme : 
Duvet — plumage juvénile — plumage prénuptial — premier plu- 
mage nuptial — plumage internuptial — deuxième plumage nup- 
tial.…. La difficulté apparait aussitôt, qui réside dans le fait que 
l’on a affaire à un oiseau émmature et qu’en conséquence, la question 
se pose de savoir s’il est bien indiqué de désigner par le terme de 
« plumage nuptial » le plumage d’un oiseau non en état de se 
reproduire? Elle ne peut être résolue sans une explication préalable. 
Si la situation était absolument claire, c’est-à-dire si les caractères 
des plumages dits nuptiaux de l’oiseau immature laissaient toujours 
distinguer l’âge avec une grande certitude (ce qui n’est pas tou- 


(1) Chez la race anglaise, Lagopus mutus millaisi Hantenr, localisée en 
fosse, on observe même un chevauchement des mues postnuptiale (ou post- 
juvénile) et prétutélaire, les plumes des deux plumages poussant parfois 
simultanément. 

Cette question de la mue triple des Lagopèdes n’est peut-être pas résolue 
définitivement, car S. Johnsen signale une mue quadruple chez le mâle de 
Lagopus lagopus de Norvège. Rien de semblable n'a pu être constaté jusqu'à ce 
jour chez les autres représentants du genre Lagopus. 
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jours le cas) et, d'autre part, si l'oiseau devenait apte à se reproduire 
à un âge toujours le même, disons 4 ans, rien ne s’opposerait à 
l'introduction d’un terme propre à cet état. En outre, il peut 
arriver que l’on ait affaire à des sujets présentant des variations 
individuelles ou portant une livrée progressive ou régressive avec 
atténuation des caractères permettant d’assigner un âge exact au 
plumage. C’est le moment de rappeler que le terme de « plumage 
nuptial » désigne avant tout une livrée que porte Poiseau à l’époque 
de la reproduction, je veux dire une phase très précise du eycle de 
la succession des plumages et des mues, celle qui coïncide avec 
cette époque ; et non le fait que l'oiseau qui porte ce plumage se 
livrera nécessairement à l’acte de la reproduction (1), fait dont 
la preuve serait dans bien des cas impossible à fournir de par le 
seul examen d’un sujet en peau. Lui substituer un autre terme 
entrainerait des difficultés plus grandes encore en changeant la 
terminologie et en n’apportant aueune solution aux nombreux cas 
où l'acquisition du plumage de l'adulte ne coïncide pas avec la 
faculté de se reproduire (2). Dwieur, qui à étudié cette question 
de très près, emploie constamment dans ce cas le terme de «plumage 
nuptial » auquel il concède ce sens élargi. Nous ne pensons pas 
qu'il y ait avantage à procéder autrement; une fois le sens du 
terme bien défini, aucune confusion ne sera plus à craindre (3). 
Le cycle complet se présentera sous cette forme : Duvet — chute 
du duvet — plumage juvénile — mue postjuvénile partielle (entre 
mi-septembre et fin novembre) — plumage prénuptial — mue 
prénuptiale partielle (entre mi-mars et mi-mai) — premier plu- 
mage nuptial (immature) — mue postnuptiale complète (entre 
mi-juillet et fin septembre) — plumage internuptial — mue pré- 
nuptiale partielle (entre mi-mars et mi-mai) — deuxième plumage 
nuptial (immature) — mue postnuptiale partielle (époque comme 
plus haut) — plumage internuptial — mue prénuptiale partielle — 


(1) Dans les cas de mue simple, le terme de plumage annuel désigne indif- 
féremment l’état immature et l’état adulte. Par principe, le sens du terme 
désigne une phase du cycle des plumages ; il ne nous fixe en rien, dans la règle, 
sur état sexuel du sujet. 

(2) L'Épervier Accipiter nisus, l'Autour À. gentilis, et bon nombre d’autres 
Rapaces diumnes se reproduisent la première année sous leur plumage juvénile. 

(3) On pourra ordonner les plumages toutes les fois que cela sera possible ; 
à défaut, employer le terme de « plumage nuptial immature ». 

Toutes les remarques qui précèdent s'appliquent également au terme de 
plumage internuptial employé dans les mêmes circonstances, 
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troisième plumage nuptial (immature) — mue postnuptiale com- 
plète qui procure à l’oiseau sa première livrée typique de l’adulte : 
plumage internuptial de l'adulte — mue prénuptiale partielle — 
plumage nuptial de l'adulte — etc. 


Arrêt du cours de la mue. Des causes diverses d'ordre physiolo- 
gique, pathologique ou accidentel peuvent influencer le cours 
de la mue. Il n’est pas rare d’en trouver le processus suspendu : 
la mue sera arrêtée, sans égard à la cause qui a pu en déterminer 


l'arrêt. 


Modification de coloration. Une production anormale de pigment 
vient parfois modifier la coloration du plumage sans qu'il y ait 
mue au sens propre. STRESEMANN qualifie ce phénomène de fausse 
mue (Fehlmauser). Ce terme ne semble pas heureux, du moment 
qu'il n’y à pas véritable mue. 


APPENDICE 


Complément à l'étude des plumages. 


Les variations d'ordre divers. 


Nous aurions voulu passer sous silence les questions si complexes des 
variations, de l’évolution et de l’hérédité chez les Oiseaux, car dans leur 
ensemble elles ne paraissent pas avoir de rapports bien étroits avec 
l'étude des plumages. Dans l'application, au contraire, leurs domaines 
respectifs sont intimement liés, 


Le point de départ de l'étude d’un matériel de peaux, à n’importe quel 
point de vue, sera tout d'abord la distinction des sexes et des plumages. 
Ce n’est qu’ensuite que pourra être entreprise l’étude des variations 
d'ordre divers qui en est la suite naturelle (1). Les variations sont, 


(1) Pour n’avoir pas suffisamment fait la distinction entre les différents 
plumages et pour n'avoir pas reconnu l’ordre de certaines variations, von 
Burc (Srunen et von Burc, Liste distributive des Oiseaux de la Suisse, Com- 
mission ornithologique suisse, 1916) en est arrivé à mettre sur lé compte de 
re d’âge des variations d’ordre divers avec lesquelles celles-là n’avaiènt 
rien à faire. 
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d’une part, peut-être dans une très grande mesure, soumises aux lois 
de l'hérédité, d’autre part déterminées par l’adaptation et l'influence du 
milieu et par l’évolution, lesquelles agissent d’une façon plus ou moins 
intense et échappent à tout contrôle. L’amplitude de la variation indi- 
viduelle diffère d’une espèce à l’autre. Elle est forte dans certains « Ras- 
senkreis » (ou « Formenkreis ») : Mésange à longue queue Aegéthalos 
caudatus, Bergeronnette printanière Motacilla flava, Pic épeiche Dryobates 
major, Buse Buteo buteo, ete. Elle prend une tournure différente dans 
les « Rassenkreis » où le dichroïsme est plus ou moins accentué, surtout 
lorsque ce caractère n’est lié en aucune manière à un autre facteur, 
géographique ou autre. En règle générale, ces particularités affectent 
surtout les espèces les plus communes, celles qui sont en voie d'expansion 
et qui sont comme soumises à une crise évolutive, Ces études sont 
hérissées de difficultés et la lumière est loin d’être faite. 


Prenons un cas où la variation semble déterminée par l’évolution, 
celui du Rouge-queue titys Phænicurus ochrurus gibraliariensis. Ce cas 
offre en outre l'avantage de montrer combien la question de la variation 
est étroitement liée à celle de l'étude du cycle des plumages. Le premier 
plumage annuel du mâle présente ordinairement une coloration grise 
qui rappelle celle de la femelle ; cette livrée correspondrait à un stade 
phylétique relativement peu avancé ; elle est dite régressive et souvent 
désignée par le terme « cairii » Z. Gerse em. LecurnaLer (1). Mais on 
observe aussi une forme dont le premier plumage annuel est intensément 
coloré et identique à celui du mâle adulte, forme censément plus évoluée ; 
sa livrée est dite progressive ; on la désigne également par le nom sous 
laquelle elle a été décrite : paradozus Orpme-GaizLAn» ; elle serait 
rare, ou plutôt passerait inaperçue. Une livrée intermédiaire entre cairii et 
paradoxus serait assez exceptionnelle. SrresemanN, reprenant l'opinion 
de RonAëek, pense qu'un certain nombre de mâles garderaient cette 
livrée cairi jusqu'à un âge avancé, sinon toute leur vie durant. Il sufi- 
rait, ainsi qu’on l'a déjà fait remarquer, de tomber sur un seul individu 
en mue pour en obtenir la certitude complète. 


Le cas de la Fauvette à tête noire Sylvia atricapilla, est à peu près 
pareil ; seulement la coloration des plumages prénuptial et nuptial serait, 
chez cette Fauvette, le plus souvent intermédiaire entre un type progres- 
sif (paradoæus) à tête noire, et un outre type régressif (cairii), en l'occur- 
rence rubricapilla LAxDBecx ( = ruficapilla NaumanN). Pour le moment, 
il n’y a aucune preuve que la livrée rubricapilla soit conservée au delà de 
la première année. 


(1) Rappelons que l'explication un peu simpliste de Lecurmarer n’est 
plus admise intégralement. 
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La question se présente sous un jour sensiblement le même pour le 
Bec-croisé Loxia curvirostra, mâle ; mais à l'inverse du Rouge-queue, la 
livrée paradoæus est, du moins dans l’Europe centrale et occidentale, 
sensiblement plus abondante que la livrée cairii ; ailleurs la proportion 
serait un peu différente. Chez le Loriot Oriolus oriolus, les deux sexes 
portent les livrées paradoæus et cairi. Le cas du Gobe-mouches noir 
Muscicapa hypoleuca, est du même ordre, mais plus confus. Pour d’au- 
tres cas les explications hasardées ne sont guère satisfaisantes ; c’est sur 
eux que doit se concentrer l'attention : Cincle plongeur Cinclus cinclus, 
Chat-huant Strix aluco, Buse Buteo buteo, Mésange à longue queue 
“Aegithalos caudatus, dont les divers caractères semblent être sous la 
dépendance d’un facteur géographique, de même que pour l'Effraye 
Tyto alba (1). Le cas de la femelle de Coucou Cuculus canorus, dont la 
livrée est tantôt grise, tantôt rousse, avec dessins variables, est l’un des 
plus curieux. Quant à celui du Combattant Philomachus pugnaz, au 
plumage nuptial si bizarre, il fait penser involontairement à un jeu de la 
nature. La question des Traquets oreillard et stapazin Oenanthe hispa- 
nica (dichroïsme de la gorge) a déjà alimenté de nombreuses discussions. 
Elle est aujourd’hui tranchée en faveur de la théorie de Savi-Harrerr, 
soit d’un cas très net de dichroïsme affectant le « Rassenkreis » Oenanthe 
hispanica et qui se ramène à un problème d’hérédité comme celui des 
pois de MENDEL. 


Dans les cas de livrée progressive cités plus haut, l’évolution était 
surtout le fait du mâle seul et parfois des deux sexes. Elle peut aussi 
affecter la femelle seule qui revêt alors une livrée analogue à celle du 
mâle. Des cas de ce genre ont été reconnus chez des espèces dont le 
mâle porte un plumage aux couleurs assez vives, la femelle par contre 
une livrée terne, grise ou brune. Tscaust est le premier qui ait signalé le 
cas d’un Rouge-queue de murailles Phænicurus phœnicurus femelle 
portant la livrée du mâle. Depuis lors on en a signalé d’autres. Srrese- 
MANN admet même que ces cas sont relativement fréquents. Pareil 
phénomène se rencontre également chez la Pie-grièche écorcheur Lanius 
collurio. Ces cas sont d'autant plus étonnants que l’autopsie a montré 
qu'ils ne s’accompagnent pas de stérilité du sujet. 


D’autres constatations sont assez embarrassantes et difficiles à expli- 
quer : elles semblent un peu des accidents qui affectent toujours les mêmes 
parties du corps, au hasard, dans les populations, telles les aberrations 


(1) Un autre bel exemple de dichroïsme géographique est fourni par les 
Corneilles noire et mantelée Corvus corone corone et Corvus corone cornir, pour 
autant qu'on les réunit dans le même « Rassenkreis », conformément aux 
opinions récentes. 
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de toutes sortes, présence de caractères divers. qui apparaissent sans 
cause apparente et qui feraient penser à une mutation s'ils ne disparais- 
saient dans la descendance directe. Tout comme les marques d’albinisme, 
ces accidents frappent surtout les espèces communes : taches en nombre 
variable de la queue du Chardonneret Carduelis carduelis, coloration 
brun marron de la gorge du Moineau domestique Passer domesticus, 
miroir alaire de la Pie-grièche écorcheur Lanius collurio, ete. Autant 
de variations diverses dont la cause profonde nous reste inconnue. 


Ces quelques exemples montrent bien que le champ de la « science des 
peaux », si ingrate et si âprement eritiquée, est loin d’être épuisé. En 
attendant, la systématique, la zoogéographie, l’étude des mues et des 
plumages, la biologie (en l'occurrence les théories de l’évolution, de 
l'adaptation et de l'influence du milieu, de l’hérédité, de la variation, de 
la mutation) y font de précieuses constatations qu’elles exploitent avec 
profit. 


Libellé d'un catalogue. — Nous avons vu que l’étude de tout oiseau 
devait débuter par la recherche du sexe et de la phase du plumage. Il 
importe de noter ces désignations avec le plus grand soin. Elles font 
partie de l’état civil du sujet et doivent figurer sur l'étiquette ainsi que 
dans le catalogue. Les études faunistiques ou zoogéographiques, qui 
exigent des données circonstanciées, doivent être accompagnées de la 
liste dûment libellée de tous les spécimens récoltés ou examinés. Cette 
méthode offre tant d'avantages qu’il ne sied plus d'en discuter l’oppor- 
tunité, mais bien d’en généraliser l'emploi. Les travaux inspirés par ces 
principes répondent aux exigences de la science ; ils sont clairs et 
permettent des considérations zoogéographiques étendues. 


Voici un exemple tiré de SacarLeBEex (1922) : 


Motacilla alba alba L. Bergeronnette grise. 


No.| dé ma [rue Localité Date [aïe [tamalse| plumage 
40/19.1078 kg »| Zubrovo (Lithuanie)|29-5-1918/83 |14 |G | Nuptial 
11/19.1079k d |  — _ 9-d-1918 |87,5/12,8] d' | Mue juvénile 
12/191080k S | — — h6-9-1918/90,5/14,6| 9 | Prénuptial 


La première colonne n’est pas indispensable. La seconde mentionne 
la collection et le numéro de l'étiquette. La troisième est réservée au 
«sexe » selon le préparateur. La huitième est l'indication du sexe lorsque 
une différence extérieure permet de le distinguer sur le sujet préparé. 
Enfin une colonne supplémentaire peut éventuellement être réservée à 


3 
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toute autre désignation utile : dimension de l’ongle du pouce des Grimpe- 
reaux, Certhia, ou autre mensuration ayant une valeur taxonomique ; 
caractère progressif ou régressif de la livrée, où type dans les cas de 
dichroïsme, etc. 


x 
#7 


Liste des termes allemands avec leurs abréviations et leur traduction en 
français. — Duvet — Dunenkleid (DK.). — Plumage juvénile — Jugen- 
kleid (JuK.). — Mue postjuvénile — Jugendmauser (JuM.). — Plumage 
internuptial (et prénuptial) — Ruhekleid (RK.). — Mue prénuptiale 
— Ruhemauser (RM.). — Plumage nuptial — Brutkleid (BK.). — Mue 
postnuptiale — Brutmauser (BM.). — Plumage annuel — Jahreskleid 
(JaK). — Mue annuelle — Jahresmauser (JaM).. — Plumage tutélaire 
— Schützkleid (SchK.). — Mue posttutélaire — Schutzmauser (SchM.). 
— Plumage (ou livrée) progressif = Fortschrittskleid (F.). — Plumage 
(ou livrée) régressif — Hemmungskleid (H.). — Mue complète 
— Vollmauser. — Mue partielle = Teilmauser. — Simple — einheïtlich 
(einh.). — Combiné — kombiniert (komb.). — Usé — abgerieben (a.). — 
Frais — frisch (fr.). — Succession des plumages — Gefiederfolge. — 
Changement de plumage — Gefiederwandlung — (Gefederwechsel signi- 
fie : époque de la mue ou changement de plumage). — Mue arrêtée 
= unterdrückene Mauser. — Fausse mue — Felhmauser. 


N.B.— Le sujet constituait une innovation pour la langue française. 
Soumis à plusieurs ornithologistes français, il a eu leur approbation. 
11 me reste l’agréable tâche de dire que j'ai trouvé une aide précieuse 
en la personne de mes collègues MM. Her De Barsac, Jouarb, MayauD 
et Paris, qui ont non seulement saisi tout son intérêt, mais m'ont encou- 
ragé et m'ont fait part de remarques que j'ai largement mises à profit. 
Qu'ils veuillent bien trouver ici le témoignage de ma vive gratitude. 


INDEX BIBLIOGRAPHIQUE 
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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DU RÉGIME 
DU FLAMANT ROSE 


par P. Manon 


Le régime des Flamants est si peu connu que la moindre contri- 
bution à son étude a quelque importance. Nous ne pouvons avoir, 
pour l’état actuel de la question, une meilleure base que l'excellente 
monographie du Pr R. Poncy (Bull. Soc. zool. de Genève, t. TI, 
fase. 5, janvier 1926). Les renseignements sont de trois sortes : 
A) Résultats d'analyses, Vox Heuczin, Afr. N.-E., « quantité de 
grains de quartz, restes de Cladocères, Crabes, Vers, Mollusques, 
matières végétales »; BLANG, Tunisie, «très petits Vers rouges de 
vase dont l'estomac est parfois rempli tandis que, d’autres fois, 
il est plein de très petits coquillages » ; TICEHURST, « Medicago 
lupulini et Cyperus »; Dresser, « petits Crustacés, Vers, Insectes 
aquatiques, parcelles de matières végétales, limon organique, etc. » 
— B) Données provenant probablement d’autopsies : Brenm, 
« Mollusques univalves, Vers, Crustacés, quelques matières végé- 
tales »; CREsPoN, « petits coquillages bivalves, Insectes »; TEM- 
MINCK, « coquillages, frai de poisson, Insectes»; D' JAUBERT, « Vers, 
Crustacés, Insectes aquatiques »; T. Sazvanori, « Mollusques, le 
plus souvent Mytilus et Cyclosioma ». — C) Hypothèses d’après la 
faune des lieux fréquentés : J. W. CLARK, « Cardium edule, Artemisia 
salina »; Nazarorr et autres, « Cardium edule »; ZUGMAYER, 
« Arlemisia urmania ». 

La complaisance de M. A. GiBErr, conservateur du musée d’Arles, 
m'a permis de faire deux analyses complètes et neuf de gésiers de 
Flamants de la Camargue dont la réserve retiendrait probablement 
ces oiseaux farouches si certains pilotes de la ligne aérienne de 
Gênes à Barcelone ne s'amusaient à les effrayer. J'ai étudié en outre 
deux échantillons de contenu de gésiers de même provenance 
transmis par M. A. HuGues. £ 

Ces recherches font ressortir l'importance dans le régime des 
matières végétales trouvées douze fois sur treize. La détermina- 
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tion de minuscules fruits, plus ou moins altérés par la digestion, 
n'a pu être faite avec certitude, les botanistes étant habitués à des 
tableaux dichotomiques qui en tiennent rarement compte. Les 
plus abondants, de 2 à 3 millimètres, noirs, légèrement pyriformes, 
pourvus d’un style et de poils courts, proviennent probablement 
de Joncées ; ils ont été trouvés onze fois, généralement en nombre : 
d’autres, de 2 à 2,5, grisâtres, allongés, déhiscents, à peine velus, 
sont peut-être de Leesia oryzoides Siv.: ils ont été rencontrés deux 
fois, en IX et X. Trois estomacs ont donné cinq graines plus fortes, 
3,5 à, 4,0 en disque légèrement cordiforme, de Papilionacées. Des 
filaments ou du mucilage de végétaux ont été rencontrés cinq fois. 
Il n’est donc pas surprenant que WANDNAGEL ait pu élever des 
Flamants avec du mais, des brisures de riz et de la verdure, avec 
l’appoint des Gammarus et autres animalcules peuplant l'étang du 
jardin zoologique de Bâle (Poney, loc. cit.). 

Dans les matières animales dominent largement les Paludestrinidi 
(Paludestrina acuta Draper et procerula Para. Peringia ulvae 
PEenNanr, et sp.), minuscules Gastéropodes (3-4 mm. 5) qui pul- 
lulent dans les marais salés et dans leurs fossés au point de tapisser 
souvent la surface de la vase ; je les ai trouvés onze fois sur treize. 
Quant aux menus fragments de bivalves (Cardium, Venus, Tapes, 
Mytilus, ete.) rencontrés dans trois estomacs dont un en contenait 
trente-quatre provenant d’au moins huit exemplaires de cinq 
espèces, cette diversité, comparée aux constatations faites dans 
les Laridae, les Œdemia, etc., démontre qu'ils proviennent du sable 
ou de la vase, non de alimentation. Le bec du Flamant ne parait 
pas assez fort pour broyer les premiers et je n’ai constaté aucune 
trace de la couleur rouge intense que provoque la consommation 
des Bucardes par les Macreuses et qui mettrait sur la voie d’une 
préparation de la pourpre par l’acide chlorhydrique si l’industrie 
ne préférait recourir aux dérivés de la houille. 

Les Crustacés sont représentés dans un exemplaire de janvier 
par 117 Isopodes de 3 à 6 millimètres, Sphæroma marginatum 
M. Epw. et sp., des eaux salées ou saumâtres, en outre par deux 
petits Amphipodes. Bien que de nombreux Insectes soient entraînés 
dans les estuaires où les Grèbes les recueillent volontiers, je n’en ai 
point trouvé ; je n’ai constaté ni trace, ni même odeur de poisson. 

La nourriture se compose donc en Camargue, au moins pendant 
Pautomne et l'hiver, de minuscules Gastéropodes et Crustacés 
avec fort appoint de végétaux aquatiques représentés surtout par 
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leurs fort menues semences. Elle est toujours accompagnée de sable 
ou de vase organique pouvant ajouter quelques éléments nutritifs. 

Il est très remarquable qu’un Oiseau pouvant atteindre trois 
kilogrammes se contente de matières aussi ténues, surtout si l’on 
tient compte du déchet. Un seul doit absorber dans l’année des 
dizaines de millions de Paludestrinidi et la consommation d'aussi 
petits fruits de végétaux est comparable. Le Flamant ne saurait 
être considéré comme nuisible lors même qu’il prendrait un peu de 
frai à l’occasion. Il est évident qu'il se désintéresse des proies 
isolées pour s’alimenter uniquement par dragage de vase et de sable 
au moyen de son singulier bec, ce qui, maintenant souvent sa tête 
sous l’eau, explique, pour un oiseau si visible, sa prédilection pour 
les lieux entièrement découverts et nécessite une vigilance que 
facilite son existence en grands vols. Il filtre ensuite graduellement 
au moyen des dentelures comme beaucoup d’Anatidés dont le 
rapprochent son appareil digestif, sa palmure et la brusquerie de 
la chute de ses rémiges. Il est à remarquer que sa silhouette à la 
nage rappelle celle du Cygne et que son bec est droit chez le très 
jeune poussin, le développement de la courbure demandant plusieurs 
semaines, Il se rapproche donc beaucoup plus des Palmipèdes que 
des Échassiers. 

Les échantillons ayant souffert en route, leur état ne m'a permis 
que les constatations suivantes : Sternum grand et très bombé, 
de 12 em. 4 sur 5,5, se projetant en rectangle, très échancré en ovale 
à l'arrière, avec bréchet en saillie prononcée de 3 cm. 6, fourchette 
forte, musculature puissante; ventricule un peu allongé, 6,2; 
gésier en disque légèrement cordiforme de 5,5 sur 8,0 et 13,0 sur 
17,0 de pourtour ; intestins étroits et très longs, 396 centimètres, 
avec caecum de 12,0 et de 15, 0 à 26,0 de l’anus. Graisse orangée 
presque fluide. — Autre : œsophage de 65 centimètres se dilatant en 
jabot sur le tiers inférieur; gésier très musculeux de 5,0 H. sur 
6,7 L., 14,5 et 15,2 de pourtour ; intestins très grêles de 320 centi- 

‘ mètres environ. 


ANALYSES 


1. Analyse complète, Valcarès, 11-1-31 : œsophage et gorge, 10 gr. 52 très 
sec. 16 fragm. de bivalves, 0,20 ; 5075 Paludestrinidi, 9,73 ; 72 Sphœroma mar- 
ginatum et 1 Crustacé amphipode de 8 mm., 0,39 ; 97 fruits noirs de Joncées, 
0,17 ; 6 filaments de végétaux aquatiques, 0,3. — Gésier, 7,59 très sec : 6 fr. de 
quartz, 0,12; 18 de bivalves variés, 0,41 ; 281 Palud., 0,54 ; poussière des 
mêmes et sable, 5,92 ; 45 Sphæroma, 0,35 ; 116 fr. de Joncées, 0,25. 
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2. In. Camargue, 6-IV-31, 6 très fort et très gras, 3 kil. 130. — Presque 
vide : æsophage, rien ; gésier, 6 gr. 50 de gros sable quartzeux avec très petits 
fragm. de graines. 19 fr. de Joncées, 0,04. 

3. Camargue, 15-X1-31 ; gésier seul presque vide, 4 gr. 50 : gros sable multi- 
colore avec un peu de vase ; très menus fragm. de bivalves, Cardium et autres. 
— 27. Palud., 010. 

Les huit gésiers suivants de Camargue, du 25 au 27 décembre 1931. 

4. Sable fin et moyen, 7,95. — 6 Palud., 0,01 ; fr. de Joncées? 0,44. 

5. Sable vaseux, 14,30. — 115 Palud., 0,23 : 180 fr. de Joncées, 0,43 ; 1 graine 
Papilionacée ; 1 paille ; poussière de Mollusques. 

6. In., 9,70. — 34 Palud., 0,07 ; 180 fr. de Joncées, 0,23 ; mucilage végétal. 

7. 1., 3,70.— 6 Palud., 0,01 ; 7 fr. de Joncées, 0, 02. 

8. Vase noire, 17 gr. — 140 Palud., 0,28 ; 50 fr. de Joncées, 0,12 ; quelques 
fragm. de bivalves et de quarz. 

9. 10, avec un peu de sable, 4,35. — 78 fruits de Joncées, 0,19 ; 2 graines 
Papil., mucil. végétal. 

10, In.,1n., 15-XVIII-30. — 170 Palud., 0,35. — 185 fr. de Joncées, 0,43; 
1 petit Crustacé amphipode ; 1. 

11, In., 5,90. — 2 Palud., traces. — 260 fr. de Joncées, 0,62 et 1 gr. Papil. 

Le contenu total a été pesé humide ; les Mollusques et les fruits secs. 

Echantillons de contenu : A. Camargue, 4-1X-30, Palud. et nombreux fruits 
de Leesia? B. In., 2-X-30. Palud., fr. de Joncées, quelques-uns de Leesia? 

Je ne connais ni l'heure, ni les circonstances de la mort ; mais tous les oiseaux, 
sauf le premier, ne contenaient qu'un poids très faible d’aliments. Comme ils 
sont presque inabordables par les temps calmes, il est probable qu'ils ont 
été tués pendant des tempêtes de mistral qui ont gêné leur circulation et leur 
alimentation. 
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CONSIDÉRATIONS SUR LA MORPHOLOGIE 
ET LA SYSTÉMATIQUE 
DE QUELQUES PUFFINS 


par Noël Mayaun 


LES RACES DE PUFFINUS PUFFINUS 


Les Puflins nidificateurs d'Europe, comprennent, outre Puffinus 
kuhlii et Puffinus assimilis, trois formes, que les récents ouvrages 
de systématique (cf. en particulier Die Vôgel der Paläarktischen 
Fauna) classent comme racés d’une même espèce : Puffinus puffinus 
puffinus (Brünnicu) (P. anglorum auct.) Puffin des Anglais, P. p. 
yelkouan (Aceret) Puffin yelkouan, et P. p. mauretanicus LoWE qui 
n’a pas encore de nom en français ! 

L'habitat de ces trois derniers Puffins est, autant qu’on le sache, 
le suivant : 

P. p. puffinus niche (ou a niché) sur les côtes d'Islande et des 
Feroë, sur de nombreux points des côtes des Iles britanniques 
(I. Shetland, Orkney, Hébrides, Skokholm, Scilly, Irlande et 
Galles), à l'extrémité de la Bretagne, à Madère, aux Açores et aux 
Bermudes (1). Il est possible que cette forme niche ou ait niché aux 
Salvages et aux Canaries (cf. Harrerr, Die Vôgel der Pal. Fauna, 
p. 1420). 

La forme yelkouan est méditerranéenne : elle se rencontre sur- 
tout dans la Méditerranée orientale, mer Égée en particulier. Sa 


(1) La race bermudæ décrite par Nicuous et Mowgray paraît indistinguable 
de puffinus (J. Dwi@ur in the Auk, 1927, p. 243). 
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colonie nidificatrice la plus occidentale (d’après nos connaissances 
actuelles l) se trouve sur l'ile de Riou, près de Marseille. En hiver 
on l’a observée aux Baléares, et en hiver et été sur les côtes algé- 
riennes. 

La forme mauretanicus niche aux Baléares (Pityusæ) ; elle s’ob- 
serve en hiver le long des côtes de l'Algérie, où elle niche peut-être. 
Au printemps (mai) elle a été signalée près de Porto, Portugal. 
Pendant les quatre mois d’été, juin, juillet, août, septembre, elle 
est commune au large des côtes Sud de la Bretagne, et elle remonte 
jusque dans les eaux anglaises et la mer du Nord (Danemark) : 
quelques captures jusqu’en octobre et février. 

Une série de recherches serait à entreprendre, en. Méditerranée 
surtout, pour connaître de façon exacte les lieux de nidification de 
yelkouan et de mauretanicus, cette dernière forme. ayant été jus- 
qu’en 1931 confondue avec yelkouan, du moins dans la littérature. 
C’est ainsi que les Puffins des côtes de Corse appartiennent à on 
ne sait quelle forme : lorsque Jourpaix a visité leurs colonies et 
prélevé les œufs, il n’a pas en effet conservé de peaux de Puffins 
nicheurs, dans l'ignorance qu’il pût y avoir deux formes en Médi- 
terranée. 

Ces deux formes sont-elles deux races d’une même espèce, ou 
deux espèces? La question a été récemment soulevée à propos de 
la découverte de colonies nidificatrices de mauretanicus aux Pityusæ 
et de la proximité relative de la colonie de yelkouan de Riou. Le 
Dr Lowe a déclaré avoir beaucoup hésité à considérer mauretanicus 
comme une race de pufinus et Ticenursr et WuisTLer, en rela- 
tant leurs observations des Baléares (2), disent que P. pufinus 
mauretanicus « est très différent de P. yelkouan, qui sans doute 
devrait être considéré comme une espèce ». 

On peut donc dire qu’actuellement le doute plane sur la position 
systématique des trois formes : pufinus, yelkouan et mauretanicus. 
Nous avons eu l’occasion d’examiner un nombre important de 
peaux et quelques squelettes de ces Puffins et nous allons exposer 
les résultats de ces examens. Remercions ici tous ceux qui nous 
ont facilité notre étude, spécialement M. le Prof. BOURDELLE, le 
Dr Bureau et M. BERLIOZ. 


(1) Bull. oj the. Br. Or. Club, 1930, pp. 83, 
(2) 4 Spring Tour in Spain and Pityusæ ns | The Ibis, 1930, pp. 164-675. 
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I. Morphologie externe. 


P. p. pufinus. 


Le Puffin des Anglais parait assez stable dans sa coloration, en 
dépit de l’étendue de son habitat. Les parties supérieures sont noires, 
les inférieures blanc pur. Sur les joues et les côtés du cou les deux 
teintes ne sont pas absolument tranchées et se fondent l’une dans 
l’autre, avec une bande de plumes blanches terminées de gris noir 
d’autant plus largement qu’elles se rapprochent plus du dessus du 
cou : d’où sur les joues et les côtés du cou une série de petites ondes 
noirâtres. Les axillaires sont blanches avec généralement une bande 
subterminale d’un gris-noir plus ou moins marquée, parfois absente 
chez les spécimens les plus clairs. Les plumes des flancs, d’un blanc 
pur, sont quelque peu mouchetées de gris-noir, avec des barbes 
externes distales noirâtres pour les plumes les plus postérieures de 
la ptérylie, rejoignant les plumes noires du dos. 

Les sous-caudales sont bien caractéristiques. Toutes celles autres 
que les grandes sont blanc pur. Les grandes sont : les deux médianes 
noirâtres, rarement avec quelques marques blanchâtres sur les barbes 
internes ; les latérales blanches, marquées de noirâtre d’une façon 
plus ou moins nette, généralement pour les plus latérales seulement 
sur les barbes externes ; cette teinte noirâtre se présente soit en 
grivelures indistinctes, soit en taches compactes, bien délimitées. 
Le degré d'intensité de cette coloration est en relation avec celles 
des axillaires. Il existe donc une certaine variabilité de coloration 
des grandes sous-caudales, entre deux « types extrêmes » : sous- 
caudales presque toutes blanches (sauf les deux médianes), et sous- 
caudales blanches sur les barbes internes (rarement marquées de 
gris) et noires sur les externes. L'ensemble des sous-caudales offre 
ainsi l’apparence d’un triangle blanc pur bordé de noir ou noirâtre 
sur deux côtés. 

Les sous-alaires sont blanches, les marginales noirâtres à la base, 
surtout sur les barbes externes pour celles des primaires. 

La variabilité individuelle est donc assez faible pour qu’on puisse 
parler pour des oiseaux d’une même région de quasi-stabilité de 
coloration. Et la variabilité géographique n’est pas sensible : ceci 
nous est prouvé par l'examen que DwrGur a fait du type de bermudæ 
qu'il a trouvé identique à pufjinus, par celui fait par le D' BUREAU 
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d’un jeune Puflin bien emplumé, mais avec encore du duvet, et 
de six adultes en provenance de Madère (ex Père ScHmirz (d juv. 
Deserta Grande 14-VII1-1904 ; -d' Lobos 2-VII1-1904; d Cuütral 
3-IV-1905 ; 4 28 Curral 29-IIT, 20-IV, 6-V et 11-VII-1905) ; par 
celui que nous avons fait d’un spécimen pris à Corvo, Açores, fin 
juin ou début de juillet 1931, ce qui confirme les données de GopMAN 
sur la présence de cet oiseau à Corvo. Malgré l'étendue de son habitat 
Puffinus ne varie ni comme coloration, ni comme taille. 

Un autre caractère paraissant moins constant quoique présent 
chez la plupart des spécimens, est la forme des narines : elles ont 
tendance à être arrondies, peu ouvertes, généralement d’un ovale 
très court ; cependant on trouve des spécimens à narines bien allon- 
gées et ouvertes, environ deux fois plus longues que larges. 


Nous avons sur le poids de ces Puffins les données suivantes : 


1  d':475 grammes. 
3 99 : 380, 443, 470. 


Voici d’autre part les dimensions des spécimens que nous avons 
examinés ; nous indiquons aussi entre crochets [] les mensurations 
prises par le Dr BurEAU sur les spécimens de Madère. Le Dr Bureau 
a pris la longueur d’aile en appliquant sur la face supérieure de 
l'aile un mêtre métallique, et celle du bec au compas : 

Aile : dd : 216-229-230-236 (Bretagne) — 231 (Crotoy) — 235- 

239-243-244-246 (Bretagne, coll. MArMoTTAN) — 
[230-235 — d juv. : 230. Madère]. 

22:21 1-232-232,5-237-237  (Bre- 
31-232-242-243 (Bretagne, coll. Marmor- 
237-240-243. Madère]. 

Non sexués : 227-233 (Bretagne) — 238 (Corvo). 
Queue : dd : 73-73,8-75,2-77,9 (Bretagne) — 74 (Crotoy) — 
74,7-75-75,1-78,3-79 (Bretagne, coll. MARMoTTAN). 

89 : 69-69,8-72-72-72,2-72,5-72,8-74-74,5-76,1 (Breta- 

gne) — 71,6-75,1-80,4-80,6 (Bretagne, coll. Manr- 
MOTTAN). 

Non sexués : 69,9-76 (Bretagne) — 73,2 (Corvo). 
Tarse : d'd : 41,8-43-43-44-44-44,7-47 (Bretagne). 

PP : 43,3-44-44-44,3-44,5-44,9-45,1-45,4-46,2-48 (Breta- 

gne). 
Non sexués : 42,3-43-44,6-48 (Bretagne) — 47 (Corvo). 
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Doigt médian armé : d'd : 47-47,3-48,4-49,7-50-50,8-54 (Breta- 
gne). 
89 : 45,8-46-47,5-48,3-49-49-49-50-50-51 
(Bretagne). 
Non sexués : 48,2-48,6-49-49-49,5 (Breta- 
gne) — 51 (Corvo). 

Bec : d'd : 33,8-34,8-35,3-35,5-36,1-36,6-37 (Bretagne) — 34,3 
(Crotoy) — 36,2-36,3-36,5-36,7-38 (Bretagne, coll. 
MarmorrAN) [34-35 Madère]. 

22 : 32,8-33-33,7-34-34,5-34,5-35-35,5-35,6 (Bretagne) — 
33,8-34,8-35,8-36,2 (Bretagne, coll. Marmorran) [32- 
5-35. Madère]. 

: 31-34-34,2-35-37,4 (Bretagne) — 36 (Corvo). 

Wiruersy (À Practical Handbook of British Birds) donne les 

dimensions suivantes : 

d'é : aile : 225-244 — queue : 74-82 — tarse : 42-47 — doigt 

médian armé : 47-53 — bec : 32-39 (14 spécimens). 

8 : aile : 225-240 — bec : 33-36. 

Dwicur indique pour 4 d'd et 4 8% les mensurations suivantes 

(The Auk, 1927, p. 243): 

Aile : 213-232 (227,4) — queue : 70-81 (74,5) — tarse : 42-46 
(44,2) — doigt médian armé : 44-52 (48) — culmen : 32-37 
(34,6) 

et pour le type de bermudæ : 

Aïle : 225 queue : 74 tarse : 44 doigt médian armé : 
51 — culmen : 36. 


Les dimensions indiquées par Wirnerey et Dwicur coïncident 
très bien avec les nôtres. 


P. yelkouan. 


La coloration du Puffin yelkouan est assez voisine de celle du 
Puffin des Anglais. Le Yelkouan s’en distingue néanmoins à pre- 
mière vue par la teinte d’un brun très foncé, brun de suie, mais 
jamais noire, des parties supérieures; en plumage usé d’été, ce brun 
n’est même plus foncé. Les joues et les côtés du cou montrent un 
mélange des couleurs des parties supérieures et inférieures un peu 
plus étendu que chez puffinus : la limite des colorations brune et 
blanche est donc plus estompée. 
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Quant aux parties inférieures on peut reconnaître deux types 
extrêmes de coloration, le «type clair » et le « type foncé » avec 
tous les intermédiaires, Ainsi les plumes des flancs des rangées 
latérales de la ptérylie et les axillaires sont blanches à la base et 

. plus ou moins marquées de gris-brun léger dans leur partie distale ; 
chez les spécimens les plus foncés quelques axillaires sont entière- 
ment brunes ; chez les plus clairs elles sont seulement brunes dans 
leur quart ou tiers distal ; en général elles sont terminées par une 
frange blanche, 


Les sous-alaires sont blanches comme chez pufinus, les margi- 
nales variées de brun au lieu de noirâtre. Parfois, chez les oiseaux 
les plus foncés, le rachis des plumes est -gris-brun. 

Les sous-caudales ont une coloration oscillant entre les deux 
extrêmes : type clair et type foncé. 

Le «type clair » : toutes les sous-caudales, y compris les grandes, 
sont plus ou moins marquées de blanc. Les grandes sont brunes, 
blanches à la base, le blanc s’étendant sur une grande partie des 
barbes internes, et le long du rachis ; il n°y a pas séparation nette 
des deux couleurs qui se fondent l’une dans l’autre et les deux 
grandes médianes sont les plus foncées quoique marquées de blanc 
au moins à la base. Les autres sous-caudales sont blanches, quelque 
peu variées de brun ou de gris-brun surtout sur les barbes externes 
et dans leur partie distale. L'aspect d'ensemble des sous-caudales 
rappelle un triangle blanc, bordé de brun sur les côtés d’une façon 
peu tranchée. 

Le «type foncé » : toutes les grandes sous-caudales sont presque 
entièrement brunes ou d’un gris-brun : c’est au plus si une paire a 
un peu de blanc à la base. Toutes les autres sont variées de brun et 
de blanc, le brun dominant sur les parties distales ou les barbes 
externes. La coloration de l’ensemble des sous-caudales apparait 
donc brune, devenant blanche variée de brun dans la partie 
voisine du bas-ventre, 


Cette variabilité de coloration des parties inférieures paraît 
individuelle. Elle n’a pas de rapport avec le sexe, ni vraisemblable- 
ment avec l’âge. Elle ne semble pas non plus sournise à une influence 
géographique : les types clairs et foncés se rencontrent aussi bien 
chez les spécimens du Bosphore que chez ceux de Riou. 

Les narines ont une forme plus allongée que chez le Puffin des 
Anglais, étant en général deux fois plus longues que larges. 
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Ci-dessous, les dimensions des a. PRE examinés par nous : 
Aile : d'd : 233-236-243 (Riou) — 232-240-240 (Grau-du-Roi) — 
227-230-231-232-237-239 (Bosphore) — 238,5-239- 
240,5 (Bosphore, coll. Marmorran) — 227-230-231,5- 
234 (Bosphore et Algérie, Muséum de Nantes). 
99 : 234-235-245 (Riou) — 232,5-242 (Grau-du-Roi) — 
226-226,5-227-228-229-235-236-237-241 (Bosphore) — 
229 (Bosphore, coll. Marmorran) — 231 (Toulon). 
Non sexués : 229-229 (Méditerranée) — 229-232-234 
(Bosphore). 
Queue : d'a : 70-71,6-73,2 (Riou) — 71,5-71,5-73,3 (Grau-du- 
Roi) — 65-66-67-68-71,8-73 (Bosphore) — 67,8- 
73,5-73,8 (Bosphore, coll. Marmorran) — 67,2-68- 
69,8-70,8 (Bosphore et Algérie, Muséum de Nantes). 
$9 : 67-69-74 (Riou) — 67,5-71,2 (Grau-du-Roi) — 65- 
67-67-68-69-69-69-69-71,5 (Bosphore) — 72 (Bos- 
phore, coll. Marmorran) — 68 (Toulon). 
Non sexués : 65,9-70,8 (Méditerranée) — 65-70-73 (Bos- 
phore). 
Tarse : d'd : 47-47,6 (Riou) — 44-45,7-45,8-46-46,3-48 (Bos- 
phore) — 45-45,8-46,3-47,4 (Bosphore et Algérie, 
Muséum de Nantes). 
29 : 45,9-47-47,8 (Riou) — 43,8-43,8-44,9-45-46-46,3- 
46,5 (Bosphore). 
Non sexués : 44,2-47,8 (Méditerranée). 
Doigt médian armé : d'd : 50,9-53,7 (Riou) — 48,7-49,2-49,5- 
50-51,7-55,8 (Bosphore) — 49,4-51,5- 
51,6-52 (Bosphore et Algérie, Mu- 
séum de Nantes). 
£9 : 50-51,2-54 (Riou) — 48,7-49-50,5- 
50,7-51-51-51,1 (Bosphore). 
Non sexués : 48,7-50 (Méditerranée). 

Bec : dd : 36,5-38-39,6 (Riou) — 35,9-36-39 (Grau-du-Roi) — 
33,7-35,7-35,7-35,8-36-36,6 (Bosphore) — 34,1-35,3- 
36 (Bosphore, coll. Marmorran) — 34,7-36-36-37,2 
Bosphore et Algérie, Muséum de Nantes). 

29 : 36,6 (Riou) — 37-37,6 (Grau-du-Roi) — 33-34-34,3- 
34,8-35,3-35,8-36,3-37,1-38 (Bosphore) — 32,3 (Bos- 
phore, coll. Marmorran). 
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Non sexués : 35-39 (Méditerranée) — 33,3-37,7 (Bosphore). 
D’après ArRIGONt (Ornitologia italiana) : 


Aile: d 220-240, $ 220-238 — tarse : 45,5 (moyenne) — bec : 
33-38. 


Comparées à celles de puffinus, ces mensurations font ressortir 
qu’en moyenne, l'aile, le doigt médian et le bee sont plus longs chez 
yelkouan, cependant que la queue est plus courte. La taille des deux 
formes est sensiblement la même. 

Yelkouan se distingue donc de puffinus par ses proportions légè- 
rement différentes, par ses teintes brunes foncées au lieu de noires, 
et par le degré de variabilité de coloration de ses parties inférieures, 
car cette variabilité, bien sensible chez yelkouan, est à peine indiquée 
chez puffiinus. 


P. mauretanicus. 


Chez ce Puffin la coloration des parties supérieures est identique 
à celle du Yelkouan. Les parties inférieures présentent par contre 
une grande variété d'aspect, au point qu’on peut dire qu'il n’y a 
pas deux spécimens pareils. 

Comme chez yelkouan, mais à un degré bien plus accentué, il 
y à variation entre deux types extrêmes : le « type clair » et le 
«type fuligineux ». 

Le «type clair » a toutes les plumes de la gorge, du devant du 
cou, de la poitrine et du ventre d’un blanc pur; celles du bas- 
ventre portent des franges subterminales indistinctes gris-brunâtre ; 
des franges brunâtres existent aussi sur les côtés du cou. Les plumes 
des flancs (rangées les plus latérales) et les axillaires sont d’un 
brun-gris avec la base blanche : ce dernier caractère est de règle 
pour les plumes des flancs, fréquent pour les axillaires. Celles-ci 
sont parfois frangées de blanc à leur extrémité de façon à peine 
sensible. 

Les sous-alaires sont blanches, les petites et quelques. moyennes 
ont le rachis gris-brun ; les marginales secondaires sont d’un gris- 
brun varié de blanchâtre, celles des primaires vont du brun-gris 
foncé au blanc à peine teinté de grisâtre léger avec le rachis gris- 
brun ou blanc. Les sous-caudales sont brunes, quelques-unes un 
peu variées de blanc. 

Les parties inférieures d’un oiseau de «type clair » ont donc une 
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coloration blanche variée de brun en tirant sur les flancs et les sous- 
caudales, qui sont à peu près tout bruns. 

Le «type fuligineux » a toutes les plumes, de la gorge aux sous- 
caudales et aux sous-alaires, brunes ou marquées de brunâtre ou 
gris-brunâtre. Les sous-caudales sont toutes d’un brun fuligineux, 
de même que les plumes des flancs des rangées les plus latérales. 
Les axillaires sont entièrement d’un brun-gris uniforme. Les sous- 
alaires, moyennes et petites des secondaires proximales et toutes 
les marginales secondaires sont d’un brun léger avec le rachis foncé. 
Toutes les autres sous-alaires sont blanches avec le rachis brun au 
moins dans leur partie distale, et une frange subterminale brunâtre 
pâle sur cellès autres que les grandes sous-alaires ; les marginales 
des primaires sont plus variées de brun. Toutes les plumes des 
ptérylies ventrales portent une frange subterminale d’un brun-gris 
plus ou moins large et accentuée, les plumes les plus claires étant 
celles du milieu du ventre. 

L’aspect d'ensemble des parties inférieures de type fuligineux 
est donc blanc varié de brun ou brün-gris depuis le menton jusqu’au 
bas-ventre, et sur le dessous des ailes ; brun fuligineux aux sous- 
caudales et aux flancs. 

Les oiseaux à tendances fuligineuses nous ont paru être plus fré- 
quents que ceux à tendances claires (spécimens de l'Ouest de la 
France). 

Les narines sont bien allongées et mieux ouvertes que chez 
yelkouan. 


Nous avons noté les poids des spécimens de notre collection (en 
grammes) : 

dd : 490-535-540-545-550-565. 

89 : 472-487,5-495-500-516-525-550. 


Pour bien apprécier ces poids, il importe de remarquer que les 
Puffins ont généralement une couche épaisse de graisse : quand sous 
le fait d’un jeûne prolongé, l'oiseau a maigri, le poids est très sensi- 
blement diminué : une $ ayant jeûné deux jours ne pesait plus 
que 412,70. Par contre, le poids d’une nourriture ingérée n’inter- 
vient presque pas; nos Puffins avaient l’estomac vide ou à peu 
près vide. 

Nous allons indiquer les dimensions des spécimens que nous avons 
étudiés, tous en provenance des côtes occidentales de la France. 


4 
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Beaucoup avaient les rémiges primaires et rectrices très usées ; 
dans ce cas nous mettons les chiffres entre parenthèses ; et nous 
mettons entre crochets [] les mensurations des spécimens de la 
collection MARMOTTAN. 
Aile : d'd : 246 (233,5-236-238-248-249) [(248)-250]. 
99 : 244 (227-229-232-233-240-242-243,3-245) [(234-261)- 
238-242]. 
Non sexués : 232 (227-233-233-235-235,5-238,5-239-240,5- 
245,5) [2592]. 
Queue : d'd : 70,5-72-74,2-74,3 (68) [69-73,2-77,5]. 
99 : 70,5-70,5-70,8-73-74-74-74,3-74,8-75,3 (69-70-73) 
[68,2-70,2-71,3-72,8-76-77,2 (73,4)]. 
Non sexués : 74,2-74,3 (67,2-68-68,3-69,7-72,6) [74]. 
Tarse : d'd : 48,8-49,2-50-50,2-50,3-50,5. 
8? : 46,9-47,5-48,9-49,3-50-50,5-51-51. 
Non sexués : 45-47,3-49, 
Doigt médian armé : d'a : 55,2-56-56,2-57-57,6-58,6. 
29 : 51-53-54-55,3-55,7-55,0-56-57. 
Non sexués : 49,8-53,4-54,5. 
Bec : d'd : 37-37,7-37,7-38,1-38,6-39-39,3-40-40,2-42-49,7-44 
[38-40]. 
29 : 36,5-36,5-37-37,1-37,8-38-38-38-38,1-38,1-38,2-38,6- 
39,3-39,3-39,3-40 [36,8-37,8-39-39,1-39,7-41,91. 
Non sexués : 36,9-36,9-37-37,5-37,5-37,9-38-38-39,3-39,6 
[40]. | 
En regard de ces dimensions, voici celles données par TicEHuRST 
et WmistLer (The Ibis, 1930, p. 675) : 
Aile : dd : 250-251. 
PS : 246-252. 
Bec : d'd : 38-43,5. 
£9 : 32-40. 
D'après Wirnergy (loc. cit., p. 425) : 
5 dé : aile : 235-253 — queue : 70-77 — tarse : 47-51 — doigt 
médian armé : 50-57 — bec : 37-41. 
9 non sexués : aile : 234-255 — queue : 68-77 — tarse : 44-51 — 
doigt médian armé : 51-56 — bec : 37-39. u 
La taille de mauretanicus est donc nettement supérieure à celle 
de puffinus ou de yelkouan : les poids en particulier sont parfaite- 
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ment comparables eu égard à l’état de graisse des spécimens puffi- 
nus. Comme chez yelkouan, la queue est proportionnellement plus 
courte chez mauretanicus que chez pufiinus. Le doigt médian est 
remarquable par sa longueur, dépassant de beaucoup celle de puffi- 
nus, d’un peu moins celle de yelkouan. 

Mauretanicus se distingue done extérieurement de pufinus par 
sa plus forte taille, ses proportions quelque peu différentes, ses 
narines largement ouvertes et allongées, par ses teintes d’un brun 
foncé au lieu de noir, par la variabilité de coloration de ses parties 
inférieures, plus ou moins marquées de brun fuligineux. 

De yelkouan, il se distingue par sa taille un peu plus forte, son 
doigt médian un peu plus long et la plus grande amplitude de varia- 
bilité de coloration de ses parties inférieures, le « type fuligineux » 
étant très différent, tandis que le « type clair » est très voisin du 
«type foncé » de yelkouan.. Les narines sont aussi un peu plus lar- 
gement ouvertes chez maurelanicus. 


IT. Ostéologie. 


L'étude du squelette de ces trois Puffins, pufinus, yelkouan et 
mauretanicus révèle d’une part leur très grande affinité, d'autre 
part leurs degrés différents de parenté. 

Tout d’abord il n’existe pas entre chacune de ces formes de dif- 
férences essentielles dans la morphologie du squelette. Ces trois 
Puffins ont un crâne de moyenne force, un pelvis assez allongé et 
relativement étroit et sont surtout caractérisés par le grand déve- 
loppement de leur sternum, et leur humérus nettement plus long 
que l’ulna. Leur appareil osseux de vol dénote des muscles pecto- 
raux très forts rendant le vol battu aisé. Il diffère beaucoup sous 
ce rapport de celui de certains grands Puffins, P. kuhlii et gravis, 
par exemple, comme nous le verrons plus loin. 

Non seulement il n’y a pas de différences essentielles entre les 
squelettes des trois Pufins que nous étudions spécialement ici, 
mais encore ils offrent une similitude remarquable et une homogé- 
néité bien propre à faire considérer à première vue ces Puffins comme 
races d’une même espèce Le sternum, les os des membres sont à 
peu près identiques ; les pelvis montrent des tendances à se diffé- 
rencier, mais la variabilité individuelle est grande. Quant au crâne, 
nous estimons très difficile dans bien des cas de distinguer un 
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yelkouan d'un mauretanicus en s’aidant de ce seul caractère ; par 
contre, bien qu’il soit assez proche, un crâne de pufiinus peut se 
distinguer immédiatement d’un crâne d’une des formes précé- 
dentes. 

Nous avons vu que la taille de mauretanicus était supérieure à 
celle de yelkouan et à celle de puffinus. Or si le crâne de mauretanicus 
est en moyenne plus fort que celui de yelkouan, par contre certaines 
dimensions de pufinus sont supérieures, au moins relativement. 

C’est ainsi que la hauteur du crâne, calculée du rostrum parasphé- 
noïdal au sommet des frontaux est de : 

2 99 pufiinus : 19-19 mm. 

2 d'd yelkouan : 18,3-18,6. 

2 89 yelkouan : 18,2-18,3. 

1?  yelkouan : 18,9. 

3 88 mauretanicus : 18,4-18,6-19. 

Le plus grand diamètre horizontal du crâne offre les dimensions 
suivantes : 

2 8 puffinus : 22,7-23,6. 

2 d'd yelkouan : 22-22,9. 

2 89 yelkouan : 22,7-23. 

1? yelkouan : 22,3. 

3 88 mauretanicus. : 22,6-22,9-23,9. 

Il est à noter qu’à diamètre horizontal à peu près égal absolu- 
ment, plutôt faible chez le Yelkouan, la longueur du crâne calculée 
de l’occiput soit à l'extrémité du pré-maxillaire, soit à la soudure 
de celui-ci avec les nasaux, souligne la supériorité de taille de 
mauretanicus. 

2 99 puffinus : 78-80,9 et 36,3-37,2. 

2 d'd yelkouan : 82,9-87 et 37,4-38,6. 

2 89 yelkouan : 80,6-81,1 et 36,8-37,3. 

1? yelkouan ; 82,8 et 37. 

3 8 mauretanicus : 84,9-85,7-86,3 et 38,2-38,9-39,6. 


Ces dimensions indiquent aussi que le crâne de yelkouan a ten- 
dance à être plus allongé que celui de pufinus. 

Le processus interorbital des frontaux a tendance à être plus 
large chez puffinus que chez yelkouan et mauretanicus. Ci-dessous 
les dimensions de sa largeur, prises à l’endroit le plus étroit, suivies 
de celles de la largeur de l’espace osseux compris entre les gout- 
tières des glandes nasales : 
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289 puffinus :. 7,9 et 2,4 — 7,4 et 2,8. 

2 d'd yelkouan : 6,7 et 1,1 — 6,7 et 2,1. : 
8 yelkouan : 7,2 et 2,4 — 6,2 et 2,6. 

?  yelkouan : 7,2 et 2,9. 

$$ mauretanicus : 7,3 et 1,4 — 7,2 et 2,6 — 7 et 1,8. 


Mais ce qui distingue surtout le crâne de puffinus de celui des deux 
autres Puffins, c’est la forme de la partie postérieure du crâne. 

Les muscles des joues (M. adductor mandibulæ) sont plus dévelop- 
pés chez mauretanicus et yelkouan que chez puffinus : d’où une sur- 
face d'insertion plus grande sur les frontaux et pariétaux, déter- 
minant un allongement et une élévation des pariétaux, changeant 
l’angle formé entre le supra-occipital et les pariétaux. Cet angle est 
moins obtus chez mauretanicus que chez puffinus ; chez yelkouan il 
est un peu plus obtus que chez maurelanicus : bien que très proche 
de celui-ci, yelkouan offre donc une tendance à être intermédiaire 
entre ses deux voisins. 

Le développement des muscles des joues fait que, sur la partie 
supérieure du crâne, l’espace osseux interpariétal libre de muscles 
est très étroit chez mauretanicus, parfois un peu moins chez yelkouan, 
assez large chez puffinus : 

2 89 pufinus : 3,7-4. 

2 d'a yelkouan : 1,6-2,1. 

2 ®9 yclkouan : 1-1,6. 

1? yelkouan : 1,8. 

39% mauretanicus : 1-1,3-1,8. 


C'est ce dernier caractère, coïncidant avec la différence d’angle 
formé par le supra-occipital et les pariétaux qui permet de recon- 
naître à première vue le crâne de pufjinus de celui des deux autres. 

Ajoutons que le carré de mauretanicus et de yelkouan est un peu 
plus allongé que celui de puffinus et son processus orbital est nette- 
ment plus fort et long. 

Le sternum est semblable chez les trois formes ; c’est au plus s’il 
existe une tendance chez mauretanicus et yelkouan à avoir la carène 
un peu plus prolongée en avant et plus haute que chez pufinus, 
relativement à la longueur du sternum, calculée de la spina externa 
à l’extrémité postérieure de la carène ; la longueur de la carène 
représente 112,25 % de la longueur du sternum chez 2 $® puffinus, 
113,76 % chez 3 d'd et 2 9% yelkouan, 113,55 % chez 4 8 $ mau- 
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retanicus. Mais il est possible que sur examen d’un plus grand 
nombre de spécimens, la variabilité individuelle s’avèrerait la 
cause de la légère tendance relevée. 

Il n’y a pas de différences morphologiques entre les humérus, 
ulna, et métacarpe des trois Puffins ; seulement il est curieux de 
voir que les différences de taille de ces oiseaux ne correspondent 
pas exactement à la longueur de ces os, pufinus les ayant propor- 
tionnellement plus longs que yelkouan ou mauretanicus, surtout 
pour les ulnæ. 


humérus ulna métacarpe 
: 2 99 pufinus : 78,7-82,1 72 -75,8 42 -44,3 
2 dd yelkouan : 74,3-77,8 68,9-71,9 41,7-44,9 
2 99 yelkouan : 78,7-79 70,8-72,6 43,3-44,5 
e 1 ou 2 ? yelkouan : 78,8-79 72,3 45 
3 99 maurelanicus : 82,3-82,8-83,5 73,5-74,3-75,9 43,9-45,6-45,7 


Par contre, pour les membres postérieurs, fémur, tibiotarse, tarso- 
métatarse, les variations sont proportionnées à la taille. 

Les pelvis montrent une variabilité individuelle dans la forme 
de lischion. Cependant chez mauretanicus le pubis est plus prolongé 
à l'arrière que chez pufjinus et le processus de l’ischion qui le rejoint 
tend vers une courbure moins accentuée que chez pufinus, yelkouan 
étant à peu près intermédiaire, 

Le squelette de pufiinus, autant qu’on en puisse juger sur trop 
peu d’exemplaires, est done caractérisé par son crâne relativement 
un peu plus haut et large que chez yelkouan et mauretanicus, plus 
arrondi à l'arrière, résultat de la moindre surface d'insertion des 
muscles des joues, à processus interorbital à tendances larges ; 
par ses proportions très légèrement différentes du sternum et des 
os des membres antérieurs et par la tendance à la courbure des 
processus de l’ischion. 

Les squelettes de yelkouan et de mauretanicus ne se distinguent 
guère entre eux que par leurs tailles différentes, les tendances 
relevées sur le crâne et le pelvis étant beaucoup trop faibles pour 
pouvoir servir de critère, tout au moins dans la moitié des cas 
environ. 


* 
+ * 


Quelle parait donc être la position systématique des trois formes 
püfiinus, yelkouan et mauretanicus ? 
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En ce qui concerne yelkouan et mauretanicus, leurs caractères 
ostéologiques sont souvent assez similaires pour que leurs sque- 
lettes ne puissent être distingués avec certitude l’un de l’autre ; 
il y a seulement des variations de tendances et un avantage de taille 
pour mauretanicus. Dans leur morphologie externe, il n’y a pas 
non plus de différences de proportions, et seulement une différence 
de coloration des parties inférieures et de l’amplitude de variabilité 
de cette coloration. Chez les deux formes existe le même caractère 
de variation entre deux extrêmes, le type «clair »et le type « foncé » 
où « fuligineux »; et il est vraiment difficile, au seul examen de la 
coloration, de distinguer un yelkouan de «type foncé » d’un mau- 
retanicus de « type clair ». Aussi en l’état actuel de nos connais- 
sances sur la distribution géographique de ces deux formes, nous 
ne pouvons que les considérer comme deux races d’une même 
espèce : la race orientale, yelkouan, plus petite, et d’une coloration 
plus claire et moins variable ; la race occidentale, mauretanicus, 
caractérisée par sa taille plus forte et la grande variabilité de sa 
coloration. Remarquons, en passant, que si la stabilité des carac- 
tères doit. être considérée comme indice de l'ancienneté d’une 
forme, il faudrait admettre que yelkouan, moins variable, donc 
plus fixé que mauretanicus, est la race la plus ancienne. 

Si un jour, ces deux formes étaient trouvées nichant l’une à côté 
de l’autre, sans s’hybrider, et qu’on les considérât alors comme 
deux espèces, nous pouvons dire dès maintenant qu’on ne peut pas 
concevoir deux espèces plus proches. 

Vis-à-vis de ce Groupe yelkouan-mauretanicus, quelle est la posi- 
tion de puffinus? 

Très voisine assurément, surtout de la race orientale yelkouan. 
La parenté de ces formes ressort de l'absence de différences b'en 
accusées soit dans la morphologie externe, soit dans le squelette. 
Ce qui fait, qu’à notre avis, on peut considérer les trois Pufñins 
comme issus d’une même souche. 

Mais le Puffin des Anglais est néanmoins assez distinct des Puf- 
fins méditerranéens. Son crâne est plutôt plus haut et plus large 
avec un développement myologique moins important sur les joues. 
Son appareil de vol par les tendances à la réduction de la 
longueur de la carène et à l’allongement de celles de l’humérus 
et de l’ulna, indique que loiseau se rapproche quelque peu du type 
« planeur », car le sternum réduit et la grande longueur des os de 
l'aile sont les caractères des « planeurs ». Au point de vue morpho- 
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logie externe, la faible ouverture et la forme arrondie assez géné- 
rale des narines, les proportions des ailes, de la queue et des pieds, 
et surtout la variabilité très limitée, à peine indiquée, de la colo- 
ration du plumage, différencient nettement la forme pufiinus des 
deux autres. La coloration du duvet des poussins n’est pas non plus 
la même chez puffinus et mauretanicus : Ticenursr a relevé que 
le poussin de mauretanicus est plus foncé que celui de pufinus 
(Bull. B. O. C., 1930, p. 83) 

Puffinus semble donc constituer une forme bien mieux fixée que 
les formes méditerranéennes. Et cependant son aire de dispersion 
est bien plus étendue : alors que yelkouan et mauretanicus ne nichent 
qu'en Méditerranée ou peut-être sur les côtes atlantiques les plus 
voisines du Détroit de Gibraltar, pufinus est répandu de l'Islande 
aux Bermudes et à Madère ; sous des climats différents, il ne varie 
pas (1). 

Nous pouvons donc distinguer deux branches dans le phylum 
puffinus, l'atlantique avec la forme pufinus presque stable, la médi- 
terranéenne avec les formes yelkouan et maurelanicus, variables à 
des degrés divers. 

Ces deux branches sont-elles deux espèces? Nous ne pouvons 
répondre catégoriquement. Si l’on considère leur morphologie, il 
est probable que non. Si l’on étudie leur distribution géographique, 
on ne peut que remarquer que les deux formes extrêmes du phylum, 
puffinus et mauretanicus, sont celles dont les habitats sont les plus 
voisins : les influences convergentes des milieux ne semblent pas 
se faire sentir. Il est vrai que la question peut se poser de savoir si 
les formes extrêmes d’un même phylum ne peuvent être assez dif- 
férenciées pour ne plus pouvoir se reproduire ensemble, alors que 
ce phénomène peut encore avoir lieu entre elles et les formes inter- 
médiaires. C’est pourquoi nous préférons dans l’état actuel de nos 
connaissances, admettre que Puffinus puffinus présente deux bran- 
ches distinctes : 


1° Branche pufinus : une seule race connue, bermudæ étant 
synonyme ; 


(1) Wermore a trouvé dans le Pleistocène de Floride un métacarpe de 
Puffinus puffinus : habitat de cet oiseau était-il plus étendu autrefois? (Cf. 
Avifauna of Pleistocène in Florida, 1931, p. 13.) Remarquons que l’on ne peut 
savoir si cel os appartenait à un pufinus, yelkouan où mauretanicus, car il est 
semblable chez les trois formes. 
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20 Branche yelkouan : deux races, yelkouan et mauretanicus. 


MATÉRIEL EXAMINÉ 


Puffinus pufinus pufinus (Brüx.) : 33 spécimens. 

d Le Four 16 août 1869; 2 $9 Le Four 29 mai 1872, 
14 août 1873 ; ? entre Le Four et Hæœdic 19 mai 1871 ; @ ilot du 
Guest (Crozon) 5 juin 1876 (coll. L. Bureau) — 2 dd baie de 
Somme 17 mars 1908, baie de l’Aiguillon 19 mars 1912 ; 2 ? baie de 
VAiguillon 19 août 1908 (coll. Duran) — 3 dd Billiers septem- 
bre 1874, Le Pouliguen 20 mai 1871, Le Croisie 30 mars 1912; 
2 99 Le Four 1er juin 1872, Belle-Ile 23 juillet 1900 ; 2 8 Ban- 
nec 21 juin 1919 ; 2 ? Le Four août 1898 et Loire-Inférieure (Muséum 
de Nantes) — d Le Four 12 août 1928 ; 3 9 Le Croisic 
27 août 1929, 20 et 29 août 1930 ;'? Corvo (Açores) juillet 1931 
(coll. Mayaun) —5 d'd Belle-Ile 13 septembre 1879, 25 avril 1880, 
18 mars 1882, 6 avril 1883; d Le Crotoy 18 septembre 1883 ; 
4 99 Belle-lle 29 mars 1880, 25 avril 1880, 18 mars 1882 (ex 
Marmottan) (Muséum de Paris). 


Puffinus pufinus yelkouan (Acer) : 40 spécimens. 


6 dd Bosphore 18 juin, fin juin, 5 juillet 1875 ; 8 £ £ Bosphore 
20 mars 1868, 18 juin et 5 juillet 1875 ; 2 ? Constantinople 1874 ; 
1 ? Bosphore (avant 1864) (coll. L. Bureau) — © Toulon 14 mai 
1927 (coll. Cocu) — d Algérie 9 août 1858 (de Loche); 3 dd e 
Bosphore 16 août 1870, 18 juin 1875, 1er février 1878 ; 2 ?? Médi- 
terranée (Muséum de Nanres) — $ Riou‘20 avril 1922 (coll. 
SALOMONSEN) — % Bosphore fin juin 1875 ; 3 dd, 2 99 Riou 8 et 
9 mai 1931 (coll. Maxaur) — 3 dd Bosphore 12 février 1869, 
1er février 1878 ; 1 $ Bosphore 1er février 1878 ; 3 d'd Grau-du- 
Roi 24 juin 1878, 12 juillet 1879, 24 janvier 1882 ; 2 $$ Grau-du- 
Roi 24 juin 1878 (1879?) (ex Marmottan) (Muséum de Paris). 


Pufinus puffinus maurelanicus (LOWx) : 49 spécimens. 


d Le Four 14 août 1873; 4 89 entre Le Four et Hœædic 
16 août 1869, 14 août 1873, 17 août 1873 ; 3 ? 14 août 1873, fin 
juillet 1900 (coll. L. Bureau) — 4 dd Le Four 17 août 1869, 
large de Pontaud août 1868, Belle-Ile 23 juillet 1900 ; 3 99 Belle- 
Ile 14 août 1873, 23 juillet 1900, entre Le Four et Hæœdic 
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14 août 1896 ; 8 ? Loire-Inférieure, Le Four 26 juillet 1869, Les 
Grands-Cardinaux 23 juin 1870, Le Four 22 juin 1870 (Muséum 
de Nantes) — ? Saint-Pol-de-Léon septembre 1906 (coll. Tris- 
TAN) — 6 d'd large du Croisic 24 juillet, 1er août 1928, 12, 
27 août 1929; 8 99 large du Croisic 24 juillet, 1er août 1928, 
27 août 1929, 3, 10 septembre 1930 (coll. Mayxaup) — 2 dd Le 
Four 14 août 1873, 15 août 1880 ; 3 99 Le Four 16 août 1869, 
14 août 1873, 15 août 1880; d Le Crotoy 3 septembre 1878; 
3 8 ® Le Crotoy 27 septembre 1874, 5 septembre 1878,21 août 1884 ; 
& Belle-Ile 7 septembre 1879 ; ? Le Crotoy 26 septembre 1886 
(ex Marmottan) (Muséum de Paris). 


EE 


REMARQUES SUR LA CLASSIFICATION 
DES PUFFINS 


Maruews et IREDALE dans leur révision de la classification des 
Hydrobatidés et des Puffinidés (On some Petrels from the North- 
East Pacific Ocean, The Ibis, 1915, pp. 572-609) ont estimé qu’il 
n’était pas satisfaisant de réunir dans un même Genre toutes les 
espèces de Puflins, attendu que plusieurs branches ou groupes 
pouvaient se distinguer et que certaines espèces paraissaient plus 
éloignées de Pufinus pufinus, type du Genre, que de certains 
Genres voisins tels que Procellaria (— Majaqueus) et Priofinus. 
En conséquence ils ont créé le Genre Calonectris (type : C. leuco- 
melas) y rangeant les formes leucomelas et kuhlii ; admis le Genre 
Ardenna REICHENBACH pour les espèces gravis et creatopa; et 
divisé le Genre Puffinus en un certain nombre de sous-Genres : 
[Puffinus], Reinholdia, Alphapuffinus (pour assimilis, [herminieri et 
persicus), Hemipuffinus, Thyellodroma et Neonectris (tenuirostris et 
griseus). 

D'autre part Harrerr (Die Vôgel der Paläarktischen Fauna) n'a 
pas admis cette division du Genre Puffinus, certains Genres ou 
sous-Genres de MarHEws et IREDALE arrivant à ne comprendre 
qu’une seule Espèce, ce qui complique Pétude. Ce point de vue est 
très juste, à notre sens, car la première qualité d’une classification 
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doit être la clarté. Diviser un ensemble homogène d’Espèces 
(= Genre sensu lato) en un certain nombre de Genres (sensu stricto) 
afin de reconnaitre ainsi et de mieux faire ressortir les affinités et 
la phylogénie des Espèces, a l'inconvénient de faire perdre de vue 
l'unité de cet ensemble, de diminuer la valeur de ses caractères 
vis d’autres Genres (sensu lato), en un mot de donner plus de 
relief et d'importance aux caractères spécifiques et moins aux 
caractères communs de l’ensemble des Espèces (— génériques 
sensu lato). Aussi partageons-nous entièrement l'opinion de ceux qui 
admettent des Genres étendus et non pas réduits à quelques 
Espèces particulièrement proches, et l'avantage d’agir ainsi est la 
clarté. Ainsi LyYNESs, dans sa récente Review of the Genus Cisticola, 
1930, réunit en un seul Genre, une quarantaine d'Espèces de Cis- 
ticoles quitte à distinguer dans ce Genre certains groupes d’Espèces. 

C’est ce qu’il est nécessaire de faire, en effet, pour les grands 
Genres, afin de disposer leurs Espèces le plus phylogénétiquement 
possible. En ce qui concerne les Puflins, des groupes semblent 
devoir être reconnus, à peu près analogues aux divisions génériques 
et subgénériques de Maraews et IREDALE. Toutefois nous croyons 
qu'il serait imprudent de se baser pour cela sur les seules données 
de la morphologie externe. L'étude anatomique, en particulier celle 
des squelettes, peut rendre de grands services, en soulignant des 
affinités ou au contraire des différences, parfois considérables, de 
structure. Ainsi le Genre Calonectris a été distingué de Pufinus 
sur la conformation des narines et du métatarse principalement, 
mais des différences bien plus sensibles existent entre P. kuhlii 
et P. puffinus pour le crâne, le sternum, le pelvis et certains os des 
membres. Marnews et IREDALE semblent considérer P. gravis, 
type du Genre Ardenna, comme plus proche de Calonectris que de 
Puffinus ; opinion partagée par Perers (1) qui réunit kuhli et 
gravis sous un seul Genre Ardenna : l'étude ostéologique révèle 
que P. gravis est certainement plus proche de P. pufiinus que de 
kuhlii, dont il ne se rapproche que par un phénomène de conver- 
gence. 

Nos comparaisons ostéologiques ont été malheureusement trop 
limitées : nous n’avons eu en mains, outre le matériel de pufiinus, 
yelkouan et mauretanicus dont nous avons fait état dans la pre- 


(1) Check-list of Birds of The Worid, vol. 1, 1931. 
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mière partie de cette étude, qu’un spécimen de P. assimilis baroli, 
un de P. gravis, quatre de P. kuhlii borealis et un de P. kuhlii 
edwardsi (un des types du Muséum de Paris). Nous allons exposer 
les résultats de nos comparaisons, qui ne pourront donc constituer 
qu'une première contribution à une étude phylogénétique des 
Puffins. Nous tenons à remercierici-tous ceux qui nous ont apporté 
leur gracieux concours, en particulier M. le Prof. BOURDELLE et 
M. BerL10Z qui ont obligeamment mis à notre disposition le maté- 
riel du Muséum de Paris, et M. le Major AGosrinxo du Service 
Météorologique des Açores. 


P. assimilis baroli Br. (sous-Genre Alphapufiinus MarnEews). 


Une ® (1) trouvée morte à Guéthary (Basses-Pyrénées), le 9 juil- 
let 1930, par notre collègue M. ARNÉ, a montré des particularités 
fort intéressantes sur l’examen de son squelette. 

Marnews et IREDALE (loc. cit.) donnent comme caractères du 
sous-Genre Alphapuffinus la petite taille, le bec petit et la queue 
moyenne. Que révèle l’ostéologie ? 

Vis-à-vis de P. pufjinus, le crâne est relativement volumineux, 
assez haut et large, à surface d'insertion des muscles des joues 
(M. adductor mandibulæ) plus réduite, à processus paroccipitaux 
moins accentués. Les processus post-frontaux sont relativement 
plus grands et plus saillants ; les gouttières des glandes nasales sont 
étroites : étroit également le prolongement interorbital des fron- 
taux. Les prémaxillaires sont bien plus courts que chez pufiinus. 
Les palatins sont à peu près semblables, les ailes verticales infé- 
rieures moins accusées. La voûte antérieure du palais formée par 
les maxillo-palatins est un peu plus fermée que chez pufinus. La 
mandibule inférieure ne diffère pas sensiblement de celle de puffinus 
dans sa morphologie et dans ses proportions, longueur exceptée; 
le supra-angulaire parait moins développé. 

Le sternum ressemble beaucoup à celui de puffinus : la carène 
est ainsi prolongée en avant, donnant aux muscles plus de surface 
pour s’insérer ; cependant il est relativement plus court que celui 


{1) A notre grande surprise nous avons pu reconnaître le sexe de ce spécimen : 
il avait été conservé en alcool et quand nous l'avons étudié nous avons vu un 
ovaire desséché, mais parfaitement reconnaissable, Nous avons, d'autre part, 
déjà étudié l'état de mue de cet oiseau (Cf. Alauda, 1931, pp. 245, 246). 
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de pufiinus. C'est ainsi que l’humérus et l’ulna ont des longueurs 
représentant respectivement 130 et 121 % de celle de la carène, 
tandis que chez puffinus les rapports sont de 127 et 108 %. Les 
rapports du métacarpe et de la carène sont de 73 % chez baroli, 
de 68 % chez pufinus. Le sternum est aussi large relativement, 
mais il est plus court ; ces caractères indiquent que l'oiseau doit 
avoir un vol très battu. 

L’humérus est aplati comme chez puffinus. L’ulna et le métacarpe 
sont plus longs par rapport à l’humérus chez baroli. 

La deuxième phalange du médius est nettement plus longue 
que la première chez baroli, de près de 20 % ; chez puffinus seule- 
ment de quelque 10 %,. 

Les 6 vertèbres dorsales montrent des hypapophyses bien plus 
prononcées que chez pufiinus. 

Le pelvis ressemble à celui de pufinus. Toutefois l'ischion est 
quelque peu courbé dans sa partie postérieure, et l’acétabulum se 
trouve un peu plus en arrière. 

Dans leur morphologie les membres postérieurs de baroli ne dif- 
fèrent guère de ceux de pufiinus. Le tarso-métatarse est comprimé 
latéralement (épaisseur 2,4 X 1,7 mm.). La processus rotularis du 
tibia est relativement moins allongé. Dans leurs proportions les 
fémur et tibiotarse sont.plus grands vis-à-vis du métatarse ; ils 
sont aussi plus grands vis-à-vis de l’ulna, le tibiotarse représentant 
96 % de la longueur de ce dernier os au lieu de 91 %, chez pufiinus. 
Les fémur et tibiotarse sont donc relativement plus grands chez 
a. baroli que chez puffinus. 

Le pygostyle est, toutes proportions gardées, plus allongé que 
chez puffinus : la queue est aussi relativement plus longue. 

Les caractéristiques du squelette d’assimilis baroli sont donc : 
un crâne à insertions musculaires réduites, à prémaxillaires très 
courts ; un sternum court; un pelvis assez proche de celui de puf- 
finus ; des proportions des os des membres quelque peu différentes 
de cette dernière espèce : léger allongement de l’ulna, du métacarpe, 
de la deuxième phalange du médius, des fémur et tibiotarse. 

Nous ne croyons pas que ces caractères puissent justifier une 
séparation générique, ni même sous-générique. 


P. gravis (0 Reizzy) (type du Genre Ardenna REICHENBACH). 


La structure de P. gravis est celle d’un planeur : d’où, vis-à-vis 
de puffinus et d’assimilis à sternum bien développé, une réduction 
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très forte de cet os et surtout de sa carène. En grandeur absolue 
le sternum de gravis est nettement plus large et plus bombé que 
celui de P. puffinus, mais il n’est guère plus long, de la spina externa 
à l'extrémité postérieure de la carène. Quant à celle-ci elle est aussi 
haute, et plus courte — absolument — chez gravis que chez puffinus : 
longueur : gravis : 59,3, puflinus : 61,6-64,8. Aussi la carène est-elle 
bien moins prolongée à l'avant que chez puffinus et reste-t-elle en 
arrière de l'alignement de la spina externe selon la verticale. Les 
muscles n’ont donc sur le sternum de gravis qu’une surface d’inser- 
tion à peu près égale absolument à celle existant chez puffinus, 


tandis que la différence de taille équivaut environ au rapport — 


1 


Les os des membres antérieurs, humérus, ulna, métacarpe sont 
relativement plutôt plus longs chez gravis que chez puffinus, Par 
rapport au sternum ils sont donc beaucoup plus grands chez gravis : 


Longueur : humérus : 117,4 ; 
ulna : 116,4; 
métacarpe : 62,5. 


Le métacarpe de gravis est donc à peu près aussi long que la 
carène, et les humérus et ulna près de deux fois plus longs ; chez 
puffinus le métacarpe ne représente que.68 % environ de la lon- 
gueur de la carène, et l’humérus 127 % ; l’ulna de puffinus est 
nettement plus court que l’humérus, tandis que les deux os sont à 
peu près de même longueur chez gravis ; le métacarpe de pufiinus 
est aussi plus long vis-à-vis de l’ulna et de l’humérus que celui de 
gravis. La deuxième phalange du médius (31,6) n’est guère plus 
longue que la première (30,4), soit de 4 % seulement. 

Au point de vue morphologie, l’humérus de gravis diffère de celui 
de puffinus : par sa tête relativement moins large ; par sa tendance 
à l’éloigner du type d’humérus très aplati de pufinus, l'humérus 
de gravis est beaucoup moins aplati que ce dernier. L’ulna de 
gravis est proportionnellement plus fort vers son articulation avec 
lhumérus, moins comprimé latéralement. 

La ceinture scapulaire (clavicules, coracoïdes et omoplates) est 
relativement bien moins développée chez gravis, suivant à peu 
près les proportions du sternum. 

Les membres postérieurs ne présentent pas de différences, bien 
marquées avec ceux de pufiinus et d’assimilis : il semble que les 
rapports de taille soient respectés. Pour le pelvis, le pubis est rela- 


Source : MNHN. Paris 


M. MAYAUD SUR QUELQUES PUFFINS 63 


tivement moins long chez gravis, et le processus de l’ischion, qui le 
rejoint, décrit une courbe accentuée. Le processus du tibiotarse 
(2. rotularis) est aussi proportionnellement moins développé chez 
gravis que chez puffinus, sa longueur vis-à-vis de celle du tibiotarse 
étant inférieure de quelque 15 %. 

Le tarso-métatarse de gravis est bien moins comprimé latérale- 
ment que celui de puffinus : à l’endroit le plus étroit, il mesure en 
épaisseur 4 X 3,6 mm. (3,30 X 2,14 mm. chez P. p. yelkouan). 
Ceci est contraire à la remarque de Maraews et IREDALE (loc. 
cit., p. 591). Est-ce dû à une variation individuelle ? 

Le crâne de gravis offre une certaine ressemblance avec celui de 
puffinus, il est caractérisé par la grande surface d'insertion des 
muscles des joues (W. adductor mandibulæ), par ses processus post- 
frontaux plus saillants, par son bec plus fort et ses palatins de forme 
quelque peu différente de ceux de pufinus. 

Les palatins de gravis ont leur processus nasal (en forme d’éven- 
tail) plus élevé relativement et les ailes verticales inférieures sont 
nettement saillantes et en forme de soc de charrue. 

Les maxillaires et prémaxillaires, plus forts, présentent des lignes 
plus sinueuses et sont plus crochus à l'extrémité chez gravis que 
chez puffinus ; la partie antérieure du palais, formée par les maxil- 
laires et maxillo-palatins est plus ossifiée que chez pufinus : l’ou- 
verture antérieure du palais est donc moins grande. 

Les caractères du squelette de P. gravis comparés à ceux de 
P. puffinus ne nous paraissent pas présenter de différences assez 
accentuées pour justifier une séparation générique. La similitude 
du pelvis et du tibiotarse, en particulier, est remarquable. Il est 
vrai que la réduction du sternum et de la ceinture scapulaire est 
très sensible. Mais ce dernier caractère, s’il est partagé avec P. kuhlii 
par exemple, ne l’est probablement que par un phénomène de 
convergence et n’est pas une conséquence de leurs affinités. Nous 
considérons donc P. gravis comme plus voisin de P. puffinus et 
assimilis que de kuhlii, assez distinct des trois autres. 


P. kuhlii. 


Marmews et IREDALE ont donc créé en 1915 le Genre Calonectris 
et y ont fait rentrer cette espèce. J.-L. Peters, d’autre part, dans 
le Check-List of Birds of the World, 1931, vol. I, a admis plusieurs 
sous-Genres dans le grand Genre Pufjinus et, dans le sous-Genre 


Source : MNHN. Paris 


64 ALAUDA, 1932; IV-1 


Ardenna, a rangé P. leucomelas, P. diomedea (— kuhlii) (1), P. crea- 
topus, P. carneipes, et P. gravis. 

Au point de vue des affinités que présentent avec Procellaria 
æquinoctialis les espèces kuhlii et leucomelas, nous ne sommes pas 
de l'avis de Marnews et IreDaLE. Ces deux dernières formes sont 
certainement plus proches des Puffinus typiques que des Procellaria 
pour la morphologie externe : pour lostéologie nous ne pouvons 
rien dire, car nous n’avons pu faire de comparaisons. La forme plus 
ou moins saillante des narines nous parait être un caractère quelque 
peu variable spécifiquement, et la ramphothèque de 2. æquinoc- 
tialis a une forme nettement distincte de celle des becs de Puffins, 
y compris P. leucomelas et kuhlii. Or ce sont les caractères sur 
lesquels se sont basés Marnews et IREDALE pour établir les affinités 
de kuhlii et leucomelas avec P. æquinoctialis. Et ces caractères ne 
résistent pas à un examen ostéologique. Comme on pourra le voir 
sur le dessin des profils des nasaux et prémaxillaires, les narines 
plus ou moins saillantes ne sont indiquées que par un profil des 
nasaux plus où moins bombé : moins chez puffinus que chez gravis, 
par exemple, et plus chez Æuhlii (borealis et edwardsi) que chez 
gravis. Enfin nous ne croyons pas qu'il faille attacher une grande 
valeur taxonomique à la forme de certains os du crâne, chez les 
Puffins, prémaxillaires et pariétaux, entre autres ; nous avons vu 
que des variations peuvent se produire entre les races d’une même 
espèce (P. puffinus) et même, à un degré moindre, individuelle- 
ment. 

Les comparaisons ostéologiques que nous avons pu faire entre 
P. kuhlii d’une part, et P. gravis, P. assimilis, P. pufinus d'autre 
part, ont fait apparaître la parenté de ces formes, mais ont fait 
ressortir que P. kuhlii se classe un peu à part. 

Nous avons examiné 4 squelettes de kuhlii borealis dont 3 dé 
et 1 & (des Açores) et le squelette, non sexué, du type d’ediwardsi 
du Muséum de Paris. 

Comme gravis, kuhlii est un planeur : done sternum peu déve- 
loppé, pas beaucoup plus grand absolument chez borealis que chez 
gravis, proportionnellement plus large, à carène courte comme 


(1) Le nom de diomedea Scororx 1769 a été rejeté par Harrerr pour cette 
espèce, comme ne présentant pas les garanties sufisantes d'application au 
Puffin cendré (ef. Die Vogel der Pal. Fauna, Nachtrag, 1923, p. 77); nous 
continuerons donc à appeler celui-ci P. kwhlir. 


Source : MNHN. Paris 


M. MAYAUD SUR QUELQUES PUFFINS 65 


gravis. La spina externa est effacée et dirigée en avant. La ceinture 
scapulaire est à peu près de même taille chez borealis que chez 
gravis, les os sont un peu plus épais chez borealis. 

Les os des membres antérieurs, humérus, ulna, métacarpe, sont 
proportionnellement encore plus longs vis-à-vis du sternum chez 
kuhlii que chez gravis : l’'humérus est au moins deux fois plus long 
que la carène, et l’ulna le dépasse souvent légèrement en longueur, 
cependant que le métacarpe est à peu près de même longueur que 
la carène : 


Longueur de la carène : 3 d'd borealis : 62,6-66,3-66,9 ; 
19 borealis ,2 
12 ediwardsi : 54,1. 

Humérus : 3 d'd borealis : 129,6-131,6-135,1 ; 
19 borealis : 126,3; 
12 edwardsi : 106,6. 

Ulna : 3 dd borealis : 130,6-130,7-136 ; 
19 borealis: 127,4; 
12? ediwardsi : 107,5. 

Métacarpe : 3 d'd borealis : 64,8-66-66,1 ; 
1  borealis : 63,7; 
1? edwardsi : 52,5. 


La deuxième phalange du médius est à peu près de même lon- 
gueur que la première, étant un peu plus courte chez 1 edwardsi et 
3 borealis, et un peu plus longue chez 1 borealis. 

L’humérus de kuhlii a une tendance nette à être cylindrique et 
non plus aplati comme chez P. puffinus : sous ce rapport gravis est 
intermédiaire entre ces deux espèces. La tendance que montrait 
l'ulna de pufiinus vers la compression latérale n’existe plus chez 
kuhlii : c'est aussi la tendance cylindrique qui la remplace. 

Chez k. borealis, comme chez gravis, seulement les 5 premières 
vertèbres dorsales montrent une hypapophyse : chez 4. edivardsi 
comme chez pufiinus et assimilis il en existe sur les 6 dorsales : 
variation individuelle peut-être. Ces hypapophyses sont relative- 
ment moins saillantes chez gravis que chez puffinus, et beaucoup 
moins chez kuhlii (borealis et edwardsi). 

Le pelvis de kuhlii diffère sensiblement de celui de gravis, assi- 
milis ou pufinus ; il est plus fort, plus large et plus court, l’ilion 
et l'ischion étant relativement bien moins allongés dans leur partie 
post-acétabulaire : c’est ainsi que l’acétabulum se trouve à peu près 
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à la moitié de la longueur du pelvis, calculée de l’extrémité anté- 
rieure de l’ilion à celle du processus caudal de l’ischion. 

Le pelvis de kuhlii offre encore d’autres particularités vis-à-vis 
de ceux de gravis, puffinus et assimilis : au lieu que sa face supé- 
rieure soit une surface à peu près horizontale et rectiligne, elle pré- 
sente une légère courbe, surtout dans sa moitié postérieure. Le pro- 
cessus de l’ischion rejoignant le pulvis décrit une courbe analogue 
à celle de puffinus, moins accentuée que celle de gravis. 

Enfin les foramen de la partie post-acétabulaire de l’ilion ne sont 
pas bien indiqués ou même forés comme chez gravis, puffinus et 
assimilis : seuls existent les postérieurs, les antérieurs sont obturés 
d’une façon épaisse par l’ossification. 

Les membres postérieurs ne présentent pas les mêmes propor- 
tions chez kuhlii que chez gravis, puffinus ou assimilis : il y a réduc- 
tion graduelle de ces membres chez kuhlii. Les tibiotarses et sur- 
tout les tarso-métatarses sont plus courts par rapport aux fémurs. 


Rapport de la longueur du fémur à celle du tibiotarse : 


kuhlii borealis 3 d'd : 54,57 % 


19 :5414% 

k. ediwardsi ANR SSen0E 
gravis 4? : 48,36 % 
p. puffinus 2 99 : 45,38 % 
p. yelkouan 3 d'd : 48,66 % 
2 898 : 45,78 % 

p. mauretanicus 3 2% : 46,84 % 
assimilis baroli 1 $ :45 % 


Rapport de la longueur du fémur à celle du tarso-métatarse : 
kuhlii borealis 3 dd : 80,38 % 

18,13 % 

? : 728% 

? :1064% 

9 : 66,51 % 

dé : 68,13 % 

8 


k. edwardsi 1 
gravis 1 
p. puffinus 2 
p. yelkouan 2 


o 
2 99 : 63,61 
p. mauretanicus 3 89 : 66,25 % 
assimilis baroli 1 $  : 61 GA 


Le processus du tibiotarse (P. rotularis) est beaucoup moins 


Source : MNHN. Paris 
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développé (d'environ 50 %) chez kuhlii que chez gravis, assimilis 
ou puffinus. 

Le tarso-métatarse n’est presque plus comprimé latéralement 
comme chez pufiinus et assimilis ; son épaisseur est en moyenne 
de 3,97 x 3,85 (4 borealis) ; chez 1 borealis et 1 edwardsi il n’y a 
même plus indication de compression latérale, mais de compression 
longitudinale. Au surplus l’aspect extérieur du tarse ne décèle plus 
de compression latérale. 

Quant au crâne, celui de Æuhlii est caractérisé par son aplatisse- 
ment relatif, étant à peu près de même hauteur absolument que 
celui de gravis avec une taille nettement supérieure ; par la grande 
surface d'insertion des muscles des joues (m. adductor mandibulæ) ; 
par ses processus post-frontaux bien saillants ; par le grand dévelop- 
pement en longueur et en épaisseur des nasaux, prémaxillaires et 
maxillaires ; par la hauteur des processus supérieurs et inférieurs 
(ailes verticales) des palatins encore plus accentuée que chez 
gravis. Les maxillaires et maxillo-palatins sont à ce point développés 
qu’il existe une tendance nette à la fermeture de la voûte anté- 
rieure du palais (en avant du vomer) : ici gravis est intermédiaire 
entre puffinus et kuhli. 

Entre les formes k. borealis et k. edwardsi (3 dd 1 © borealis, 
1 ? edwardsi) nous n’avons trouvé de différences ostéologiques que sur 
le crâne. Mais celui d’ediwarsi se rapprochant sensiblement de celui 
de la © borealis, il s'agit peut-être surtout de dimorphisme sexuel. 

La surface d'insertion des muscles des joues (m. adductor man- 
dibulæ) est moindre chez le spécimen d’edwardsi que chez les 3 d'd 
borealis, la ® de borealis se rapprochant beaucoup d’edwardsi. Il 
en résulte que les pariétaux sont plus allongés chez les 3 dé 
borealis que chez les autres et que l’espace interpariétal libre de 
muscle est le plus étroit chez ces 3 d'd ; de même l’angle formé 
par le supra-occipital et les pariétaux est moins obtus chez ces 
3 dd que chez edwardsi et la ® borealis. 

Une autre conséquence du degré différent de développement 
de ces muscles est la hauteur de la mandibule inférieure à leur point 
d'insertion, c’est-à-dire à la jonction du dental et du supar-angu- 
laire ; alors que chez ediardsi la hauteur maxima de ces os à leur 
jonction ne représente que le double de la hauteur moyenne du 
dental, elle en représente plus du triple chez borealis. Chez gravis: 
puffinus et assimilis le rapport est à peu près le même que chez 
edivardsi. 
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Le processus orbital du carré est aussi plus fort et allongé chez 
borealis que chez edwardsi. 

Il en est de même des maxillaires et pré-maxillaires ; les proces- 
sus nasaux des palatins sont moins élevés relativement chez edwardsi 
que chez borealis. 

L'espace interorbital des frontaux, compris entre les sillons des 
glandes nasales est plus large chez ediwardsi que chez borealis. Les 
sillons de ces glandes sont plus prolongés à l’arrière chez borealis 
que chez edwardsi. Les processus post-frontaux sont plus inclinés 
en avant chez borealis que chez edwardsi. Ces différences semblent 
être d'ordre individuel. 

IL est regrettable que nous n’ayons pu comparer les squelettes 
de P. kuhlii kuhlit avec les précédents, et que ceux-ci aient été en 
nombre trop restreint. 

Toutefois, nous pouvons dire que l’espèce kuhlii, dans ses formes 
borealis et ediwardsi, présente des caractères ostéologiques qui la 
différencient nettement d’avec les autres Puffins examinés, puffinus, 
assimilis et gravis : proportions de ses membres, postérieurs sur- 
tout ; morphologie du tarso-métatarse, tibiotarse et pelvis ; détails 
morphologiques du crâne. De pufinus et assimilis, kuhlii diffère 
en outre par les proportions de son appareil de vol. 

De tous ces caractères, ceux qui nous paraissent avoir la valeur 
taxonomique la plus grande sont les formes différentes des membres 
postérieurs et du pelvis, qui semblent devoir être les moins sujets 
à varier, étant donné les mœurs des Puflins ; les différences portant 
sur le crâne et l'appareil du vol peuvent être assez sensibles entre 
les espèces, les races, et même, à un degré bien moindre, les indi- 
vidus, et nous ne pensons pas qu'il faille leur reconnaitre la même 
valeur. 

Aussi, en attendant la révision du Genre entier Puffinus, basé 
non seulement sur la morphologie externe, mais aussi sur l’ostéo- 
logie, voire la myologie, nous sommes d’avis de distinguer P. kuhlii 
de P. pufiinus, assimilis et gravis, en reconnaissant un sous-Genre 
ou mieux une «Branche » pour l’ espèce kuhlir. Ainsi le Genre Puf- 
finus présenterait au moins deux « Branches » : 

Branche pufinus (comprenant au moins les espèces pufinus, 
assimilis et gravis) ; 

Branche kuhlii. 

Il est probable que P. leucomelas serait à ranger dans cette der- 
nière et la question se pose pour P. creatopus et carneipes. 
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Fic. 2. — Crânes de : (A) P. p. maurelanieus Q — (B) P. p. yelkouan $ 
— (C) P.p. pufinus & (grandeur naturelle). 


Source : MNHN. Paris 


70 ALAUDA, 1922; IV-1 


— Humérus et Ulna de: (4) P. p. puffinus 9 —(B) P. p. yelkouan ® 
. p. mauretanicus & (grandeur naturelle). 


Source : MNHN. Paris 
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Forme des narines de : (4) P. p. mauretanicus d'—(B) P. p. yelkouan d — 
(C) P. p. pufinus d. 


F16. 4. — Maxillaires et maxillo-palatins de : (D) P. a. baroli Q — (E) P. p. 
yelkouan $ — (F) P. gravis — (G) P. kuhlii borealis G (grandeur naturelle.) 


, Source : MNHN. Paris 
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. 5. — Palatins de : () P. p. yelkouan g — (b) P. assimilis baroli $ — 
te) 2 Rene Ge CU 


Mandibules inférieures de : (e) P. baroli $ — (f) P. p. yelkouan d — (8) 
P. gravis — (h) P. k. edwardsi — (i) P. k. borealis g (grandeur naturelle). 
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Fic. 6. — Squelette de P. assimilis baroli $ : crâne, sternum, pelvis, 
humérus et tibiotarse (grandeur naturelle). 


Source : MNHN. Paris 
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Pic. 7.— Crânes de : (A) P. gravis— (B) P. kuhlii borealis (grandeur naturelle). 


Source : MNHN. Paris 
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Fi 8. — Sternum de : (4) P. p. pufinus $ — (B) 
— (C) P. gravis — (D) P. kuhlit boreals g (grandeur n: 


P. p. mauretanicus @ 
aturelle). 
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— Pelvis (profil) de: (4) P. p. yelkouan =) ) P. p. puffinns 
C) P. p. mauretanicus Q — (D) P. gravis — (E) P. kuhlii borealis 
(grandeur naturelle.) 


Source : MNHN. Paris 
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Fi. 10.— Pelvis (face supérieure) dé : (a) P. assimilis baroli @ — {b) P. 
puffinus yelkouan G —(C) P. gravis — (d) P. kuhlii borealis Q (grandeur natu- 
relle). 


Source : MNHN. Paris 


78 ALAUDA, 1932; IV-1 


Fic. 11. — Tibiotarses de : (4) P. kuhii borealis 4 — (B) P. gravis — 
(C) P. p. mauretanieus ® — (D) P. p. puffinus Q (grandeur naturelle). 


Source : MNHN. Paris 


NOTES SUR LA MÉSANGE DES SAULES 


par Henri Jouann 


I. — La Mésange des saules subrhénane (ou rhénane) 
nicheuse aux bords du lac de Neuchâtel (Suisse). 


Le D* Max BarreLs me fait connaître qu’au cours d’excursions 
ornithologiques printanières entreprises depuis Berne sur le plateau 
suisse, il a, en 1928 et en 1932, observé la Mésange à calotte mate 
nicheuse en bordure Nord-Ouest du « lac romand ». En 1928, il 
n’était parvenu qu’à trouver un nid encore vide, mais, plus heureux 
en 1931, c’est à découvrir, à quelques jours d'intervalle, deux nids 
pareillement occupés qu'il réussit. 


Nid n° 1.18 avril 1928 : Forêt côtière entre La Sauge et Cudrefin 
(plus près de La Sauge). Grands peupliers noirs avec sous-bois 
d’aulnes, pas sombre (contrairement aux places de ponte proches 
de Berlin). Sol assez humide, mais ferme. Petit aulne à partie supé- 
rieure vermoulue situé en deça de la lisière de la forêt, contre la 
rive plate du lac (végétation de carex). Cavité entièrement creusée 
par l’oiseau, au-dessus de la portée de la main, dans la partie ver- 
moulue. du jeune arbre qui, à cette hauteur, est à peu près de la 
grosseur du bras, le trou de vol face au Sud-Est. Nid vraisembla- 
blement encore en construction, de la même apparence que le nid 
de La Sauge étudié ci-dessous. 


Nid n° 2. 8 mai 1931 : Près de Witzwill; forêt mêlée (épicéas, 
pins, peupliers, bouleaux, aulnes, frênes d’une trentaine d’années) 
très touffue, à proximité du bord du lac d’une part, en bordure de 
champs ouverts d’autre part. Sol ferme, mais assez humide. Petit 
tronc vermoulu de bouleau, situé du côté des champs mais quelque 
peu en retrait dans la forêt, à peu près de la grosseur de la cuisse 


Source : MNHN. Paris 
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et porteur de nombreux champignons au moins jusqu’à hauteur 
de la cavité. Cavité entièrement creusée par l’oiseau — et sans 
aucun doute cette année — à environ 3 mètres de hauteur, le trou 
de vol face au Nord-Ouest. Outre la cavité en question, le tronc 
montre de nombreuses traces de coups de bec, anciennes et récentes, 
et deux vieilles cavités entièrement terminées, dont l’une est au- 
dessus et l’autre immédiatement en dessous de la nouvelle. 9 œufs 
très légèrement incubés, de dimensions sensiblement plus fortes 
que les œufs ci-dessous (La Sauge) et, tels, à peu près comme des 
œufs de Mésange alpestre (1) (in collection M. BarTELs). 


Nid n° 3. 16 mai 1931 : Près de La Sauge ; plantation serrée de 
jeunes aulnes entrelacés de clématites ; dans le voisinage immédiat, 
un assez grand nombre de pins sylvestres, parmi des buissons et 
des hautes herbes ; d’un autre côté, pas très loin de l'emplacement 
du nid, une assez vaste plantation de jeunes épicéas. Sol ferme et 
assez sec. Petite souche vermoulue d’aulne, au milieu de la planta- 
tion, à peu près de la grosseur du poignet. Cavité entièrement 
creusée par l'oiseau — mais selon toute probabilité utilisée déjà 
précédemment — à environ 50 em. de hauteur, le trou de vol face 
au Sud-Est. Nid très petit, très léger, de couleur claire, « bien 
fait », d'aspect général homogène, et « tissé » assez serré pour 
qu'il ne se déforme ni ne perde grand'chose de ses matériaux consti- 
tutifs si on le laisse tomber à terre. Dimensions : diamètre exté- 
rieur 6,5 cm. ; hauteur 4,5 cm. ; profondeur 2 cm. ; épaisseur des 
parois, en haut { em., au fond 2 em. 5. Poids : 3 gr. 1. Composition 
(d’après analyse ultérieure d'Olivier MEYLAN) : reposait sur une 
mince couche-litière d’aigrettes de chardon (Circium sp. ?), de 
parcelles de bois mort provenant de la cavité même, de fragments 
de feuilles de graminées, de filaments d’écorce, de mousses — celles- 
ci à l’état de «traces » seulement ; composé lui-même en majeure 
partie de « très fines lanières des couches corticales des arbres 
voisins, réduites pour la plupart à l’état de fibres extrêmement 
ténues » et, telles, revêtant l'apparence de poils de petits mammi- 
fères —, pour le reste: de « filaments plus forts », de quelques 
touffes de poils d’un campagnol (Microtus sp. ?) et de quelques 


(1) Plusieurs pontes de Mésange alpestre seront décrites dans un prochain 
n° dAlauda. 
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poils de lièvre (in collection Musée zoologique de Lausanne). Œufs : 
6 œufs, très incubés, mesurant (grand diamètre X petit diamètre) : 
15,1 x 11,9: 14,9 X 11,8 14,7 x-11,7 ; 14,6 x 11,9; 14,4 x 11,7; 
14,3 X 11,8 mm. (in collection M. BarTets). 


Il est malheureusement impossible au Dr BarreLs de nous don- 
ner des précisions sur les dimensions des cavités et sur le nid n° 2 
(Witzwill) : il les avait confiés, pour examen, à un M. AELLEN, de 
Bâle, qui ne répond pas aux lettres... Les cavités avaient frappé 
notre collègue par leur forme évoquant celle d’une bouteille dont 
le col, incurvé, aurait été le trou de vol, nettement plus étroites 
mais plus profondes, ainsi, que les cavités de Mésange alpestre dont 
je compte traiter dans un prochain numéro d’Alauda ; de nombreux 
copeaux provenant du travail de forage des oiseaux étaient visibles, 
pour le nid de Witzwill (travail de l’année), à la base de l'arbre et 
même sur les feuillages d’alentour ; il y en avait beauçoup moins 
au nid de La Sauge (vieille cavité seulement agrandie et restaurée). 
Des photographies pourront, par contre, être données du nid n° 3 
et des deux pontes recueillies, comparativement à des nid ct ponte 
de Mésange alpestre. 


La femelle du nid n° 3 est absolument semblable, taille et colora- 
tion, à un spécimen bourguignon de même époque (de Bessey-les- 
Citeaux, du 12 mai 1928 ; de longueur d’aile 59 faible ; de longueur 
de queue 52,5 ; de longueur de bee 9,5 mm. ; in collection H. J.), 
c’est-à-dire également en plumage usé et plus ou moins décoloré. 
Longueur d’aile 58 ; longueur de queue 52 ; longueur de bec (long 
et fort comme il est normal chez les spécimens de printemps) 
10,3 mm. Je n'hésite pas à la rattacher à la race subrhenanus (vel 
rhenanus), d'autant que ses œufs cadrent, pour les mesures, avec 
ceux que l’Espèce pond en Lorraine (1), et qu'un autre Parus atri- 
capillus du plateau suisse qui fut soumis à mes examens (de Feuil- 
lâsse, près Genève, du 3 novembre 1904 ; de longueur d’aile 58,5; 
de longueur de queue 53 ; de longueur de bec 8 mm. ; in collection 
Morraz) cadre, de son côté, exactement, pour la coloration, avec 
les plus bruns de nos oiseaux lorrains et bourguignons d'automne. 
Son estomac contenait (d’après analyse ultérieure d'Olivier MEYLAN, 
du 23 janvier 1932) : 4 pépins de Pyrus, une dizaine de chélicères, 


(4) Cf. Hem pr Bausae, in Alauda, 1929, n° 7, pp. 305-235. 
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environ 65 œufs, + 3 chenilles, { coléoptère, le tout de couleur 
générale verdâtre (1). 

Voici donc que l’expérience est venue confirmer la prévision, 
déjà ancienne, du D' KcktNscumipr (2) selon qui les petites mésan- 
ges des saules données par von BurG (3) comme hôtes d’hiver des 
régions plates du Nord-Ouest de la Suisse en sont en réalité les 
oiseaux nicheurs et sédentaires! Et voici qu'est expliqué le fait, bien 
des fois rapporté par Alfred RicuarD (4), de mésanges des saules 
chanteuses, au printemps, au bord du lac de Neuchâtel, dans la 
réserve du Seeland et ses abords ! 

La trouvaille du D' Barrezs est précieuse. Nous sommes très 
sensibles à l'intention qui lui a fait nous confier le soin de la divul- 
guer, et nous profitons de l’occasion pour féliciter notre collègue 
de Java de son activité ornithologique en Suisse, activité qui lui 
a permis de se classer, en trois ou quatre ans de séjour dans ce pays, 
parmi les meilleurs connaisseurs de son avifaune. 


II. — Un nid de Mésange des saules dans un nichoir 
vertical! 


Je suis heureux de pouvoir signaler, toujours d’après le Dr Bar- 
TELS, et comme suite aux essais jusqu'ici infructueux de notre 
collègue Him DE BaisAc, au moins un cas certain de nidification 
dans un nichoir — et un nichoir de dimensions tout à fait nor- 


(1) L'oiseau fut capturé, vers 19 heures, sur ses œufs, après une absence 
d'environ trois heures causée par la présence de l'observateur (il s’était, pen- 
dant ces trois heures, tenu presque constamment dans le voisinage du nid). 

(2) Neuere Lüteratur über Parus Salicarius in Falco, 1907, pp. 85-86. 

(3) « Uber die Verbreitung der Graumeisen in der Schweis », Gelesen an der 
Jahresversammlung der schweizerischen Naturforsch. Gesellschaft -Sektion 
für Zoologie, in Freiburg, 30 juli 1907, reproduit pour partie, en français, 
in Archives des Sciences physiques et naturelles, quatrième période, t. XXV, 
avril 1908, pp. 373-376, sous titre Les Mésanges grises en 

(4) Cf. Nos Oiseaux, n° 60, p. 159 (15-3-24): nes 73-74, p. 59 [ 
nes 79-80, p. 161 (19-3-27) ; nos 91-02, p. 23 (19-329) ; no 05, p. 78 (12-10-29) : 
nos 97-98, p. 121 (22-2-30). A. RrcmARD me signale, en outre, qu'il a observé 
encore bien d’autres fois notre Passereau, notamment les 9 avril, 13 mai, 
20 mai, 23 mai, 6 juin 1925 ; 9 juin 1926 ; 23 mars, 24 mars, 31 mars, 2 avril, 
6 avril 4927 ; 29 mars, 7 avril, 11 avril, 14 avril 1928 ; 30 mars, 18 avril 1929. 
C’est le 20 avril 1912 qu’il l'avait, pour la première fois, repéré dans sa région. 
(Les citations de Nos Oiseaux, n°% 99-100, p. 157 (31-5-30) et n° 10%, p. 64 
(9-5-31) ayant été faites dans le Jura, la première en forêt de P’eseux à 780 mêtres 
sur mer, el la seconde au bois des Lattes vers 1.000 mètres sur mer, ne se rap- 
portent pas à la même race de Parus atricapillus. H. J.) 
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males — d’un couple de Mésanges à calotte mate, très vraisemblable- 
ment Parus atricapillus subrhenanus (vel rhenanus), d’après ce 
que j'ai dit ci-dessus. 

Milieu : Bois riverain (« Auwald ») de plusieurs kilomètres de 
longueur mais de 600 mètres de largeur maxima, en bordure de 
l’Aar (plateau suisse). Quelques groupes d’épicéas et de pins, parmi 
une épaisse végétation de toutes sortes d’arbres, d’arbustes et de 
buissons. Sol ferme, d’assez humide à sec. Le Pouillot fitis PAyllo- 
scopus trochilus y est très commun. Autre espèce caractérisant bien 
le «biotope » : le Faisan Phasianus colchicus... 

Nichoir du type « bûche BerLepsen » dont voici les dimensions, 
aimablement indiquées par le constructeur, M. A. Kregs, à Lyss 
(canton de Berne) : diamètre du trou de vol 32 mm. ; profondeur 
de la cavité à partir du bas du trou de vol 16 em. ; diamètre 
maximum de la cavité 10 em. Accroché neuf à environ 4 mètres 
de hauteur au tronc d’un frêne de taille moyenne situé près du lit 
du vieil Aar, près de Lyss; dans le voisinage immédiat : frênes, 
troënes, quelques jeunes chênes, des aulnes, des saules, quelques 
épicéas. .…. 


13 mai 1931 : Le nichoir est visité par M. Kregs. Il contient alors, 
à en croire cet ami des oiseaux, 5 œufs ; une mésange des saules est 
capturée dessus, baguée et relâchée. 


20 mai : Le nichoir est visité par le Dr Barrers. Nid abandonné 
contenant 8 œufs, dont 7 certainement de Mésange des saules et 
le troisième, d'apparence différente, peut-être de Mésange bleue 
Parus careuleus. 

Le « nid intérieur » est d’un aspect et sans doute aussi d’une 
composition exactement tels que celui du nid de La Sauge ; mais 
il est comme encastré dans une coupe de mousse verte, épaisse 
et homogène. Impossible d'affirmer, évidemment, que cette mousse 
de fondation a été apportée par la mésange des saules ; le Dr Ban- 
TELS le pense toutefois, et que, ce faisant, l’oiseau a voulu réduire 
une cavité trop grande pour lui... Ce qui me paraît certain, c'est 
qu'on ne peut conclure, de la présence dans le nid d’un œuf du type 
Parus caeruleus, à l'apport de la mousse par cette espèce : d’abord 
parce que l’œuf du type caeruleus se trouvait, avec les autres œufs, 
dans la cuvette (« nid intérieur ») d’atricapillus ; ensuite, parce 
qu'il peut être un œuf anormal d’atricapillus ; et parce que le 
délogement d'un couple de mésanges bleues, passereaux acariâtres, 
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querelleurs et « mauvais » s’il en fût (1), par un couple de mésanges 
des saules, passereaux craintifs et paisibles entre toutes les Mésanges, 
serait inadmissible. Tout ce qu’on pourrait admettre pour récuser 
l'hypothèse du transport de la mousse par la mésange des saules, 
serait qu'il s'agissait d’un nid de Mésange (bleue) antérieur, adopté 
comme base du sien propre par une mésange des saules à court 
d'emplacement frais immédiatement utilisable, enfin utilisé pour 
son premier œuf par une nouvelle mésange bleue pressée de pondre... 
L'examen approfondi du nid permettrait peut-être d'y voir clair. 
Ce nid est aussi entre les mains de M. AELLEN, plus haut cité, 
et dont il nous reste à espérer qu'il publiera lui-même bientôt, 
dans un organe approprié, ses observations sur le sujet qui nous 
occupe (2). 

L'œuf présumé de provenance incertaine (Mésange bleue ?) mesure, 
d’après BARTELS (grand diamètre X petit diamètre) : 16,0 X 12,1. 

Tandis que les œufs de la mésange des saules mesurent, également 
d’après Barrezs : 15,8 X 12,0; 15,8 X 12,0; 16,1 x 11,6; 15,9 
X 12,0; 16,2 x 11,8; 16,1 x 12,1; 16,0 X 12,0 (in collection 
Vogelwarte de Sempach). 


Post-scriptum. — Cet article était composé quand je reçus, de par l'obli- 
geance de M. le Pr P. Revizuion, directeur du Museum d'Histoire naturelle 
de Genève, communication de la petite collection de « Mésanges grises » de 
cet établissement. Parmi des Parus atricapillus alpestres ayant appartenu à 
V. Fario, sur lesquels je me propose de revenir, s'y trouvait un Parus 
atricapillus tiré à Olten (Soleure), le 2 novembre 1908, par G. von Bure. Et 
cet oiseau (non sexué), aussi brun-roussâtre que les plus bruns-roussâtres des 
oiseaux d'automne lorrains et bourguignons, de longueur d’aile 61 et de lon- 
gueur de queue 54,5 %, confirme le bien-fondé de ma détermination ci-dessu 
c'est à la race subrhenanus (vel rhenanus?) qu'il convient de rapporter les 
Mésanges des Saules de l'ensemble du plateau, comme aussi, sans doute, du fond 
des vallées de la Suisse.… 


H.J 


(1) J'ai vu souvent la Mésange bleue mettre en fuite la Mésange charbonnière, 
tant est crainte son humeur et tant sont vives ses attaqu 

(2) D'autant que, toujours d'après Barrers, EN aurait déjà constaté 
{en 1928 et 1930??), dans la même forêt riveraine, près de Lyss et d’Aarberg, 
mais pas au même endroit et à plusieurs kilomètres (?) de distance les uns 
des autres, au moins deux nichées semblables de Mésange des saules dans un 
nichoir, ce qui exclut l'hypothèse d’un seul et même couple plus où moins 
désaxé quant aux habitudes de son espèce. 
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NOUVELLES OBSERVATIONS 
SUR LES OISEAUX DE L'ILE DE RIOU 
(BOUCHES-DU-RHONE) 


par Henri Hein DE Barsac et Noël Mayaun 


Nous avons eu l’occasion, en compagnie du D' Timon-Davin, 
de la Faculté des Sciences de Marseille, de passer sur l'ile de Riou 
(près Marseille) les journées des 7 et 8 mai 1931 ; l’un de nous 
CHerm pe BaLsac) y est resté le 9 mai et a visité l'ile Plane ou 
Calseraigne. Nous avons ainsi réuni un certain nombre d’obser- 
vations qui viennent en complément de celles déjà faites antérieure- 
ment (1). 

A l’époque de notre visite, le passage des migrateurs était encore 
fort sensible. Les plus fréquents peut-être étaient les Tariers 
Saxicola rubetra. Cependant, les Motteux Œnanthe æ. ænanthe (L.) 
et Œ, œ. schiôleri F. SALOMONSEN (un & de 1'e année), les Pies- 
grièches rousses Lanius senator et les Gobe-mouches noirs M uscicapa 
hypoleuca s'observaient communément, Nous avons noté également 
la présence de quelques Pouillots Phylloscopus trochilus, de Rouges- 
queues Phænicurus phœænicurus, de Pitpits Anthus trivialis, d'Orto- 
lans Æmberizsa hortulana et de Tourterelles Streptopelia turtur. 

Le 9 mai, sur Riou, nous avons capturé 2 & & de Motacilla 
Îlava thunbergi Bizr. et une 9, peut-être de la même race, faisant 
partie de bandes migratrices. Cette forme, très rarement signalée 
dans l'Ouest de l’Europe, semble cependant être un migrateur 
régulier en France, d’après ce que nous avons vu à Riou. Le même 
jour, sur l'ile Plane, nous notons deux Bondrées Lernis apivorus 
arrivant lentement du large et se dirigeant directement sur la côte. 


(1) LavauDen et Mourux, Contribution à l'étude du Thalassidrome tempête 
daxs la Méditerranée, R. F. O., n° 114, 7 octobre 1918, pp. 305-313 : H. Her 
De BazsAc, Les Oiseaux de l'ile de Riou, R. F. O., n° 169, 1923 et Note complé- 
mentaire sur les Oiseaux de Riou, R. F. Ô., n° 182, 1924. 
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Nous ne savons si parmi les migrateurs nous devons ranger 
une 9 Sylvia communis du 8 mai, et surtout un & de Sylvia cantillans 
du 8 mai également : l’état de ses testicules assez gros ferait penser 
que la Passerinette ou Subalpine est nidificatrice à Riou ; les quel- 
ques buissons du versant Nord de Pile pourraient lui convenir 
semble-t-il. 

Comme nidificateurs certains, nous n’avons noté sur Riou que 
quatre espèces : 

Le Merle bleu Monticola solitarius, qui se tient dans les grands 
rochers. 

Le Faucon pèlerin Falco peregrinus subsp. (un couple) ; la nichée 
de ce couple était sans doute déjà sortie du nid, car nous avons 
trouvé le cadavre d’un jeune, bien développé, et dont la mort 
remontait à une dizaine de jours au moins. 

Le Pufñin yelkouan Pufinus puffinus yelkouan (Acergi), qui 
niche dans des trous de rochers disséminés à peu près sur toute 
la surface de l'ile et à des altitudes diverses depuis le bord de l'eau. 
Nombre de ces nids se trouvent dans des excavations profondes 
et tortueuses et sont de ce fait inaccessibles. Les déjections hui- 
leuses déposées à l'entrée du terrier et le sol piétiné trahissent la 
présence de l'oiseau. Certains trous du versant Sud abritent peut- 
être des Puffins cendrés P. kuhlii kuhlii, espèce qui niche au Grand- 
Conclue. Sept terriers accessibles de Puflin yelkouan contenaient 
chacun un œuf très incubé (à 8 ou 10 jours de l'éclosion semble-t-il. 
L’incubation doit être très longue comme chez P. puffinus puffinus 
où elle atteint 54 jours ! En 1923, l’un de nous avait noté le début 
de la ponte des Yelkouans le 31 mars). Six oiseaux pris sur leurs 
œufs ont montré être 4 & &'et 2 $ 9. Leur estomac était vide sauf 
dans un cas où un poisson très digéré occupait le proventrieule 
d’un des oiseaux. Le nid proprement dit est très variable quant 
à la quantité de matériaux : tantôt l'œuf repose sur le sol à peu près 
nu, tantôt il existe un véritable tas de végétaux secs récoltés à 
proximité du terrier. Dans plusieurs cas, nous avons noté un 
assez grand nombre de plumes. Il est vraisemblable que celles-ci 
étaient tombées normalement, ce qui coïnciderait avec l'extrême 
début de la mue que nous avons constaté sur les spécimens 
recueillis. 

L'espèce nidificatrice qui compte le plus d'individus sur Riou est 
incontestablement le Goëland à pieds jaunes Larus michahellesii 
Bruou. Les nids se trouvent groupés sur une zone du versant Sud. 
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Il est inutile de revenir sur ce qui a déjà été dit de ceux-ci (). 
Les 8 et 9 mai, on pouvait observer surtout des poussins venant 
d’éclore ou âgés de quelques jours, et des œufs bêchés. Cependant, 
certaines pontes n'étaient qu’à demi-incubées ou même fraiches. 
Ces dernières provenaient peut-être de secondes nichées (de rem- 
placement), car le gardien de l'ile détruit pas mal d'œufs, en accu- 
sant les oiseaux de nuire au poisson. En 1922 et 1993, la colonie 
de Goëlands de Riou était la seule du petit archipel. En 1931, nous 
avons observé une seconde colonie sur le Grand-Conclue. 11 semble 
donc qu’il y ait augmentation de l’espèce, augmentation qui serait 
peut-être à rapprocher de celle qui s’observe actuellement sur les 
ilots bretons pour Larus a. argentatus Ponrorr. et L. fuscus graëllsii 
Breum. 

Nous n'avons pas observé de Thalassidromes Hydrobates pela- 
gicus (L.) à Riou; maisils ont fort bien pu nous échapper. Par contre, 
à l’ile Plane, ce petit Procellarien constitue une colonie importante 
et représente la seule espèce reproductrice sur l’ilot. Cette colonie 
semble très localisée à la pointe orientale et sur le rivage Sud de 
Plane. En ce point, la côte est très basse et formée de blocs de 
rochers démantelés, plus où moins gros. Dans les intervalles laissés 
par ceux-ci croissent de beaux pieds de Salicorne à la ramure épaisse 
(ce végétal n’oceupe qu’une zone étroite, en bordure de la mer, 
zone où tombent les embruns salés). C’est à la fois sous les blocs, 
sous les Salicornes et dans des fissures du roc que se cachent les 
Thalassidromes. Il n’est guère d'indice visuel qui puisse révéler 
la présence des oiseaux. Mais on est frappé par l'odeur musquée 
qu’ils dégagent et qui se répand à une certaine distance. D’autre 
part, à l’époque où nous nous trouvions là, il était possible de repérer 
les Thalassidromes par le chant qu'ils émettaient. Ce chant extra- 
ordinaire, d'autant plus étrange qu'il semble sortir du sol sous 
les pieds de l’observateur, a été bien noté par Srron-Gorpon : 
Purr-r-r-r-r-chika. D'autre part, l'oiseau émet très fréquemment 
une sorte de roulade que R. M. LockLey (2) traduit par : kwic-urr, 
kwic-urr. Nous avons entendu ces bruits, fréquemment émis, 
durant l'après-midi, tandis que LocxLey les signale le soir et la 
nuit. Ils doivent correspondre à une période d’excitation génitale 


(1) H. Her pt Barsac, Les Oiseaux de lle de Riou, R. F. O., n° 169, 1993. 
(2) On the Breeding Habits of the Storm Petrel, with Reference to it Incubation 
and Fledging Period, « B. Birds », 1939, n° 8, pp. 206-211, 
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intense, que confirment d’ailleurs nos observations. En effet, le 
9 mai, les Thalassidromes se trouvaient à l'ile Plane sur leurs 
emplacements de ponte. Celle-ci était à son extrème début : deux 
œufs frais seulement purent être trouvés alors que quarante oiseaux 
furent observés. L'examen des ovaires a montré que la ponte se 
serait produite sous peu, mais d’une façon échelonnée. II y avait 
prédominance de mâles, quoique bien des couples parussent formés. 
L'observation était rendue difficile du fait que ces oiseaux vivaient 
là dans une grande promiseuité : sous un même bloc de rocher, on 
pouvait observer quatre ou cinq oiseaux à proximité les uns des 
autres. Peut-être quelques jours plus tard aurait-on pu voir tous 
les couples formés et localisés. 

LavauDen et.MourGuE ont trouvé des œufs les 3-4, 24-25 
juin et le 31 juillet. LockLey, pour l'ile de Skokholm (Iles Bri- 
tanniques) indique comme dates de ponte des premiers œufs, 
selon les années : 28 et 31 mai, {er et 5 juin. La période optima se 
place vers la mi-juin, et la ponte continue encore en juillet. Il ne 
semble y avoir qu’une seule ponte normale car l'incubation dure 
38-40 jours et l'élevage du jeune 54-68 jours (LockLEY). 

La ponte semble done bien être normalement échelonnée ; à 
l'ile Plane, nous constatons une avance appréciable par rapport 
à l'Angleterre, ce qui est assez logique. 

L'œuf unique est déposé à même le sol ou la roche sans trace de 
nid. Beaucoup d'œufs paraissent ne pas arriver à éclosion, du moins 
à l'ile Plane. Nous n'avons pas trouvé moins d’une douzaine de 
ceux-ci dess‘chés, et datant de l’année précédente. Ce déchet parait 
considérable pour une espèce qui ne pond normalement qu'un seul 
œuf par saison. Décidément, tous les points de la biologie des 
Thalassidromes paraissent enveloppés de mystère, et des plus 
curieux. 
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ÉTUDES ORNITHOLOGIQUES «+ 
EN AFRIQUE DU NORD 
PENDANT LA PÉRIODE HIVERNALE 


Par H. Hem DE Bazsac 


Nous avons effectué, durant l'hiver 1929-1930, une mission en 
Afrique du Nord, confiée conjointement au Pr F. HEIN DE BaLsac 
et à nous-même par le Gouvernement général de l’Algérie. Nous 
en avons rapporté une série non négligeable de constatations orni- 
thologiques, recueillies accessoirement. Nous oublions de dire que 
le but essentiel de la mission était l’étude systématique, biologique et 
écologique des Rongeurs, dont certaines espèces inspiraient les 
plus graves appréhensions aux colons et aux services de la défense 
des cultures, en raison de leur pullulation anormale et des énormes 
dégâts par eux causés. 

Nous avons parcouru une partie du Tell algérien (d'Alger à Oran) 
et ensuite l’Oranie du Nord au Sud, y compris la portion saharienne 
qui s'étend au Sud du Maroc et les monts des Ksours (Atlas saha- 
rien). 

L'époque hivernale (décembre-janvier), sur laquelle ont porté 
nos observations, pourrait paraitre à certains esprits superficiels 
fort peu favorable aux observations ornithologiques. N'est-ce pas 
de cette époque que M. Deracour a déclaré : « La saison se mon- 
trait d’ailleurs peu favorable, car si toutes les contrées étaient 
abondamment peuplées d'espèces européennes en migration hiver- 
nale, nombre de celles qui nichent au Maroc l'avaient alors 
quitté (1)... » Or, c’est un fait que beaucoup d’oiseaux restent 
sédentaires en Berbérie. Et précisémment leur comportement 
hivernal n’a pour ainsi dire pas été étudié, les investigations de 
nos devanciers ayant été poursuivies en période vernale ou esti- 
vale, voire automnale. Quant aux oiseaux migrateurs ou hiver- 
nants, leur étude et leur comportement ne sont pas négligeables 


(1) 3. Devacour, Notes de voyage en Afrique du Nord, in « L’Oiseau et la 
Rev. fr. d'Ornithologie », 1981, p. 253 
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non plus puisqu'on peut encore lire en 1931, dans un ouvrage 
français (1), des assertions aussi éomplètement erronées que celle- 
ci: €... il faut constater effectivement que la même nécessité 
impérieuse de déplacement affecte à un moment donné de l’année, 
quelles que soient les circonstances ambiantes, tous les individus 
d’une même espèce... » De cet exposé dogmatique il n’y a pas un 
mot à retenir. Les observations attentives, les résultats de l’anne- 
lage, les faits et les exemples enfin que nous avons constatés nous- 
même en Afrique du Nord durant l'hiver et que nous allons exposer 
le démontrent surabondamment,. 

Conformément à la logique nous commencerons par consigner nos 
constatations parcellaires, oiseau par oiseau. De l’ensemble de ces 
faits nous déduirons les résultats synthétiques de nos observations 
quant à divers problèmes d'intérêt biologique général : Migrations 
et leurs modalités, limite de répartition des faunes’barbaresque et 
saharienne en Oranie. \ 

Au lecteur désireux d’avoir un aperçu complet de l’avifaune de 
l’Oranie, nous conseillerons de se reporter aux deux études anté- 
rieures de RorascuiL et Harrerr (2) et de nous-même (3) sur ce 
sujet. Ici nous n’envisagerons que certaines espèces intéressantes 
au point de vue des migrations ou pour lesquelles des faits nou- 
veaux ont été enregistrés. 


+ 
++ 


Exposé analytique des constatations. 
Corvus corax tingitanus IRBY. — Grand Corbeau. 

Nous avons tué un exemplaire typique de cette forme sur le Djebel 
Melias, c’est-à-dire sur la chaine la plus méridionale de l'Atlas saha- 
rien. Nous en avons vu beaucoup d’autres autour de Figuig et de 
Beni-Ounif. Par contre, il n’y avait pas trace de Corbeau brun 
Corvus corax ruficollis Lesson. Harrerr (4) indique C. c. ruficollis 
à Beni-Ounif, mais il n’a pas tué d’exemplaire justificatif, À Colomb- 
Béchar, la présence de ruficollis parait vraisemblable mais n’est 
point prouvée. Ainsi, en Oranie, comme dans le département 


(1) J. Benuroz, La vie des Oiseaux, 1931, p. 30. 

(2) Nov. Zool., vol. XXI, pp. 180-204, 1914. 

(3) Æxplor. Ornith. dans le Sud oranais et le Maroc orwntal, R. F. O., nos 230- 
233, 1998. 

(4) Nov. Zool., vol. XXXIV, 1928, p. 358. 
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d’Alger, les deux formes du grand Corbeau ne semblent pas venir 
au contact l’une de l’autre et on n’observe pas de transitions entre 
elles. 11 serait intéressant de suivre minutieusement la ligne de 
démarcation de €. c. ruficollis, non seulement dans le Sahara, 
mais encore en Palestine et dans le Turkestan. Cette forme pour- 
rait peut-être bien être considérée comme une espèce devenue indé- 
pendante du « Rassenkreis » : Corous corax. En tout cas, elle se 
trouve à la limite extrême de réalisation d’une espèce propre. 

En janvier, C. c. tingitanus fréquentait, avec prédilection, les 
palmeraies de Figuig : car il consomme, à cette époque, les dattes 
qui ont été oubliées lors de la cueillette. Dans son estomac nous 
avons trouvé, avec ces fruits, des restes de Criquet migrateur 
(Locusta migratoria L.), Acridien qui existait alors en petit nombre 
dans la région. 


Sturnus vulgaris. — Étourneau. 


Les Étourneaux, bien qu'hivernant déjà en Europe, poussent 
leurs migrations jusqu’à l'Afrique Mineure, où on les rencontre en 
masse d'octobre à avril. 

Dès leur arrivée ils s’attaquent aux vignes, puis ils se jettent sur 
les olives qui forment alors le fond de leur nourriture. Certaines 
bandes poussent jusqu'aux oasis du Sahara septentrional où elles 
trouvent des dattes ; c’est ainsi que les points les plus méridionaux 
où ont été signalés des Étourneaux sont Ouargla (GEyr) et Beni- 
Ounif (FoLey). 

Cependant nous devons remarquer que dans le Sud oranais ces 
oiseaux sont en somme beaucoup moins nombreux que dans le 
Sud constantinois. En fait, nous n’avons observé en janvier qu’une 
bande d’une cinquantaine de spécimens à Aïn-Sefra. 


Chloris chloris aurantiiventris (CABANIS). — Verdier méridional. 
Commun à Aïn-Sefra. 


Carduelis carduelis africana (HArr.). — Chardonneret africain. 
Commun à Aïn-Sefra. 


Fringilla cœlebs africana LEvarzLanr. — Pinson africain. 

Nous avons été surpris de rencontrer quelques Pinsons sur le 
Djebel Guettar où les Genévriers (Junip:rus oxycedrus), seuls arbres 
existants, sont très clairsemés. Il n'y a pas de raison de considérer 
ces oiseaux comme des migrateurs. Ce sont simplement des spéci- 
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mens venus des chaînes voisines et qui s'adaptent à la forêt-pare 
très clairiérée. 
Le même Pinson est commun à Aïn-Sefra. 


Loxia curvirostra poliogyna Wuiraker. — Bec-croisé africain. 


En 1928, nous avons révélé la présence du Bec-croisé dans le Sud 
oranais, et signalé son existence dans le boisement de Pins d’Alep 
du Djebel Aïn-Aïssa. Au cours de notre second voyage, nous avons 
appris l’existence de l'oiseau dans un boisement de Pins du Djebel 
Beni-Smir, sur la frontière marocaine. Enfin, nous avons constaté 
avec étonnement que le Bec-croisé était établi à Aïn-Sefra même : 
Dans le jardin du «Bureau des Affaires indigènes » croissent autour 
du Bureau même quelques Pins d'Alep, et au fond du pare une 
double rangée de ces mêmes arbres, Le nombre total des Pins ne 
s’élève guère à plus d’une cinquantaine ; en vérité ils ont atteint là 
un très beau développement, se montrent pleins de vie et sont 
couverts de fruits. En dépit de leur petit nombre, ils ont réussi à 
attirer, sans doute de l’Aissa, une petite colonie de Becs-croisés, 
qui se sont fixés ; on en compte cinq ou six couples. Ces oiseaux 
montrent un rare exemple de dépendance absolue d’une espèce 
avienne vis-à-vis d’uneespèce végétale, et d’une façon aussi exclusive 
qu'un insecte phytophage spécialisé qui se retrouve sur une plante, 
même réduite à l’état de relicte, dans une localité déterminée. A 
Aïn-Sefra, les Becs-croisés trouvent dans les jardins beaucoup de 
points d’eau, ce qui réalise pour eux une seconde condition vitale. 

Nous nous trouvions évidemment à Aïn-Sefra (20 janvier) en 
période de reproduction de ces oiseaux : les mâles s’évertuaient à 
émettre un chant insignifiant ; nous vimes l’un d’eux, accompagné 
de sa femelle, saisir une branchette et la transporter dans un Pin, 
où se trouvait le nid en construction. Ce travail effectué par un 
mâle est curieux pour un oiseau de ce groupe, où les femelles, géné- 
ralement, bâtissent seules le nid. 


Emberiza cia. — Bruant fou. 


Remarqué des Bruants fous jusque sur le Djebel Guettar, malgré 
la rareté des buissons, des broussailles et des arbres. Espèce très 
commune, par contre, sur les sommets boisés. 


ÆEmberiza striolata sahari LEvAILLANT. — Bruant strié. 
Commun à Beni-Ounif, Figuig et Aïn-Sefra. 


Source : MNHN. Paris 


M. HEIM DE BALSAC SUR L’'AFRIQUE DU NORD 93 


Galerida theklae. — Cochevis de thekla. 

HarTERT (1) rapporte à la sous-espèce carolinae ERLANGER les 
Cochevis de thekla vivant à Aïn-Sefra et au pied méridional du 
Djebel Aïssa. Ces Cochevis sont en effet de teinte claire et rougeâtre. 
Mais à peu de distance au Nord d’Ain-Sefra (à une vingtaine de 
kilomètres sur la piste de Mecheria) se voient des spécimens bien 
plus foncés et variant peu, que nous rapportons à la forme Ailgerti 
Rork.et Hanr.ou superflua HART. qui semblent synonymes. Il yaune 
grosse différence de teinte entre ces oiseaux et les plus clairs caro- 
linae d’Aïn-Sefra, mais quelques-uns cependant forment la transition. 
Au pied du Djebel Guettar, où les Cochevis à bec court sont très 
communs, on observe une grosse majorité d’oiseaux foncés. La limite 
entre les deux sous-espèces se trouve en somme entre Aïn-Sefra et 
Mecheria, et plus près du premier point semble-t-il. Mais il serait 
préférable d'observer en période de reproduction pour déterminer 
avec précision le point limite. 


[Galerida cristata randonii Loce. — Cochevis huppé de Randon. 


Nous avons vu, près de Naama, un gros Cochevis huppé trotti- 
nant entre les touffes d’Alfa, et qui devait appartenir à cette rare 
forme. La race randonti, spéciale aux Hauts-Plateaux, doit se ren- 
contrer normalement dans cette région, car elle a été trouvée à 
Aïn-Oussera d’une part et à Misour (surla Moulouya), d'autre part.] 


Chersophilus duponti duponti (Viktor). — Sirli de Dupont. 


Au cours de notre voyage de 1927, nous avons signalé la pré- 
sence de Chersophilus duponti dans la région des Ksours, mais 
seulement en territoire marocain. En réalité, l’espèce doit exister 
dans toutes les steppes couvertes d’Armoise ou d’Alfa. En effet, ce 
Sirli n’est pas rare le long de la piste d’Ain-Sefra à Mécheria et, 
plus à l'Ouest, vers le Djebel Guettar. Nous avons donné au Musée 
de Tring deux spécimens recueillis dans la région ; ils cadrent bien 
avec les sujets de Djelfa et n’ont rien à voir avec la forme déser- 
tique rougeâtre de Lybie et du Sud tunisien : margaritae (KOENIG). 
Nous avons déjà signalé (1) ce fait curieux que dans le Sud oranais 
des formes des Hauts-Plateaux telles que ce Sirli se rencontraient 
avec les représentants typiques de la faune désertique, tels que 
Alaemon, Ammomanes cinctura, Rhamphocorys, Eremophila bilopha. 


(1) Nog. Zoo, vol. XXI, 1914, pp. 180-204. 
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Chersophilus dupontr est considéré comme une espèce bien spé- 
ciale à l'Afrique septentrionale. Mais nous ne saisissons pas nette- 
ment les raisons qui font que Hanrerr n’admet pas la présence de 
lespèce au Portugal. La note de BarBoza pu BocaGe (2) qui 
signale Chersophilus duponti comme sédentaire dans la vallée du 
Tage, près de Lisbonne, parait des plus probantes. L'auteur décrit 
même ces Sirlis comme une race nouvelle Ch. d. lusitanica, foncée. 
Et les spécimens du Musée de Tring, acquis de ScaLurer qui les 
tenait des frères Gaz (Nice), et dont la provenance reste douteuse, 
cadrent fort bien avec ceux décrits par BocaGs. Il nous semble 
qu’en réalité il existe une race foncée dans la péninsule ibérique, 
une race claire et rouge dans le Sahara lybico-tunisien et une race 
intermédiaire sur les Hauts-Plateaux. Ces faits, s'ils étaient recon- 
nus exacts, engendreéraient sans doute des modifications dans la 
nomenclature, car on ne sait à quelle forme se rapporte le type de 
VieizLor capturé accidentellement en Provence. 


Alaemon alaudipes alaudipes (Desronraines). — Sirhi bifascié. 


Signalé par nous, en 1927, dans le Sud oranais. Nous l'avons 
retrouvé aux environs de Beni-Ounif et, d’autre part, à Naama, 
près de Mecheria. Ce dernier point est très intéressant, car l’oiseau 
est un type saharien caractéristique et nous montre jusqu'où la 
faune désertique remonte sur les Hauts-Plateaux. 


Eremophila (alpestris) bilopha (TEemm.). — Otocorys du désert. 
Cette forme a été signalée par nous, en 1927 (3) sur les Hauts- 

Plateaux marocains et LyNes l’avait rencontrée à Misour. Nous 

l'avons capturée cette fois à Naama, près de Mecheria. Sa présence 


en ce point est aussi intéressante que celle d’Alaemon, et pour les 
mêmes raisons. 


Anthus spinoletta. — Pitpit spioncelle. 

Rencontré quelques-uns de ces oiseaux dans la vallée du Chelif, 
et dans le marais de Regaia, près Alger, en janvier, L'espèce hiverne 
déjà communément en Europe et un petit nombre de sujets, semble- 


(1) Expl. Ornith. dans le Sud oranais et le Maroc oriental, R. O. F., n° 230, 
1928, p. 186. 


(2) Jornal de Sciencias mathematicas, physicas et naturaes, n° XLIV, Lisboa, 
1887. 


(8) Explor. Ornith. ete, R. F. O., n° 230, 1928, p. 185. 


Source : MNHN. Paris 
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t-il, poussent jusqu’à l'Afrique du Nord. Le Spioncelle est inconnu 
comme hivernant au Sud du Sahara. 


Anthus pratensis L. — Pitpit des prés. 

Hiverne communément dans Afrique du Nord. Nous l’avons 
noté sur les pentes dénudées dans le massif de l’Ouarsenis et autour 
d'Oran. Quelques sujets ont été signalés dans le Sahara par divers 
auteurs (Harrerr, Gen) et l'espèce pousse peut-être jusqu'aux 
limites méridionales du désert. 


Motacilla alba. — Bergéronnette grise. 

Cette Bergeronnette vient hiverner, en masse, dans le Tell de 
l'Afrique du Nord. Quelques sujets passent la mauvaise saison dans 
les oasis du Sahara et quelques autres vont régulièrement jusqu'au 
Sénégal, Soudan, Tehad, Darfour. Mais déjà en bordure du Sahara 
l'espèce est rare comme hôte d'hiver. C’est tout au plus si nous 
avons remarqué quelques individus établis à Beni-Ounif, à Figuig 
ou à Aïn-Sefra, c’est-à-dire à proximité des points d'eau. 

L'endroit où nous vimes le plus d'oiseaux est la ville même 
d'Oran. Sans doute les terrains plats et humides (Sebka) qui avoi- 
sinent Oran conviennent-ils particulièrement en hiver à la Berge- 
ronnette grise. Les oiseaux passent la journée dans les champs 
humides, mais le soir ils viennent coucher en ville, comme le font 
les Étourneaux en maints endroits d'Europe. Pour passer la nuit 
ils choisissent les Ficus qui garnissent certaines places d'Oran, 
et dont le feuillage persistant et dense constitue un abri... Ces 
petits hivernants arrivent par centaines vers 17 heures. A ce 
moment le mouvement est intense en ville et les effraie, Aussi 
hésitent-ils à se poser et tourbillonnent-ils au-dessus des arbres, 
tel un essaim. Ce manège dure jusqu’à ce que l’obscurité devienne 
trop prononcée ; le’ besoin de repos l'emporte alors sur la crainte 
et les oiseaux s’abattent dans le feuillage. Il serait intéressant 
de donner un coup de filet sur ces bandes d'oiseaux afin de pré- 
ciser à quelles races ils appartiennent et dans quelles proportions 
celles-ci sont représentées. On peut s’attendre à trouver là H. a. 
lugubris TEmm. des Iles Britanniques, M. a. arduennae KL. de 
France et M. a. alba L. Au Maroc ces formes peuvent être mélan- 
gées à la race chérifienne sédentaire subpersonata MranEe-Wazno. 


Parus caeruleus ultramarinus Be. — Mésange bleue ultramarine. 
Plusieurs spécimens dans la petite palméeraie qui se trouve à 


Source : MNHN. Paris 


96 ALAUDA, 1932; IV-1 


l'extrémité du Djebel Melias. Nous nous demandons si ces oiseaux 
sont sédentaires en ce point ou bien erratiques et seulement de pas- 
sage, car nous n'avons pas noté la Mésange bleue à Figuig en 1927. 
C’est une espèce commune sur les sommets boisés de la région et à 
Aïn-Sefra. 


Phylloscopus collybita. — Pouillot véloce. 


Hiverne communément dans l’Afrique du Nord, comme il le fait 
déjà dans le Sud de l'Europe. Un certain nombre de sujets traver- 
sent cependant le Sahara pour atteindre la zone soudanaise, Observé 
maintes fois au cours de notre voyage, mais surtout dans le Tell. 


Sylvia atricapilla atricapilla L. — Fauvette à tête noire. 


Notée aux environs d'Alger et à Perregeaux. L'espèce est en 
partie nidificatrice dans l’Afrique du Nord, mais beaucoup de 
sujets européens. viennent aussi y hiverner. De rares migrateurs 
ont été signalés dans le Sahara, le Rio de Oro et la Sénégambie. 


Sylvia melanocephala melanocephala (Gu.). — Fauvette mélano- 
céphale. 

Le plus grand nombre de ces oiseaux sont sédentaires dans 
PAfrique du Nord et restent sur les lieux même où ils nichent. 
Ainsi, on les trouve, en janvier, aux environs d’Alger ou sur les 
pentes de l’Ouarsenis. Cependant quelques-uns sont migrateurs ou 
peut-être « transhumants ». Nous avons observé des oiseaux en 
janvier dans les Tamarix qui bordent l’Oued Bridj à Ain-Sefra, et à 
Figuig. Harrerr et Geyr ont rencontré quelques rares spécimens 
jusque dans le Sahara. Ce sont là des points où la Mélanocéphale 
ne niche certainement pas. S'agit-il de migrateurs venus d'Europe 
ou du Tell? On sait qu’en. Europe l’espèce est déjà très sédentaire. 
C’est un bel exemple du caractère individuel de la migration. 


Sylvia deserticola deserticola Trisrram. — Fauvette désertique. 


Cette petite Fauvette qui ressemble beaucoup à un Pitchou est 
une espèce absolument confinée à l’Atlas saharien algéro-tunisien 
et au grand Atlas marocain (S. d. maroccana Harr.). HARTERT et 
nous-même avons déjà signalé sa présence sur les sommets boisés 
du Sud oranais. En saison d'hiver cette espèce a été rencontrée en 
différents points du Sahara septentrional de Biskra à Ouargla et 
dans l’Oued Saret (H. ne B.). On en a conclu qu’elle abandonnait 
les montagnes au climat rude et continental, où la neige est fré- 
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quente, pour transhumer dans le désert. Ce fait n’est que partiel- 
lement exact. En effet, nous avons rencontré cette Fauvette en 
janvier sur le Djebel Guettar, où elle n’est même pas rare. Le milieu 
ne semble pourtant pas des plus favorables à cet oiseau arboricole, 
le peuplement forestier et frutescent du Guettar étant très clair- 
semé. En ce point la Fauvette désertique ne trouve à sa disposition 
que de rares buissons, presque des broussailles, de Romarin; 
quant aux vieux Genévriers isolés elle les dédaigne complètement. 
Cependant elle y hiverne, au moins en partie, malgré la neige fré- 
quente et les gelées constantes. Fait curieux, nous avons remarqué 
que les oiseaux formaient déjà des couples, alors que la reproduc- 
tion n’a lieu qu’à la fin d’avril et en mai. 


Scolocerca inquiela sakarae LocHE. — Dromoïque. 


Cet oiseau a déjà été signalé par Harrerr et par nous-même à 
Aïn-Sefra et près de Figuig (Zousfana). En réalité, il remonte plus 
haut, ainsi que d’autres espèces sahariennes, et il est régulièrement 
répandu jusqu'à Mecheria, et au pied du Djebel Guettar. C’est 
avec stupéfaction que nous le vimes, sur les Hauts-Plateaux, habi- 
ter les peuplements d’Alfa. 

Le Dromoïque est en effet une forme caractéristique du désert, 
mais c’est aussi une forme liée à la végétation sous-frutescente ou 
frutescente basse que l’on trouve sur les terrains salés (Salsolacées), 
sur les sols arénacés (Limoniastrum), ou dans les Oueds et les rigoles 
d'écoulement des plateaux. Du moins telle était l'opinion que l’on 
pouvait se faire jusqu'ici du comportement de l’espèce. Or nous 
l'avons observée couramment entre Aïn-Sefra et Mécheria, de même 
qu'au pied du Djebel Guettar, dans un milieu qui ne comporte pas 
de végétation frutescente (à l’exception des Zizyphus qui ne con- 
viennent d’ailleurs pas au Dromoïque), mais seulement une strate 
herbacée. L'oiseau fréquente les touffes d’Alfa qui ici remplacent 
les petits buissons. Il est vrai que ces touffes d’Alfa, non exploitées, 
présentent un beau développement : Les feuilles vivantes atteignent 
un mètre de hauteur, et les feuilles mortes et desséchées forment à 
la base des touffes un feutrage dense. L’Alfa tout en représentant 
une strate herbacée ne forme pas un tapis continu comme une 
prairie, et les touffes séparées les unes des autres ne sont pas sans 
analogie morphologique avec les buissons bas à ramure dense que 
fréquente normalement l'oiseau dans le désert. En vérité le 
minuscule Dromoïque plonge et se faufile dans les toufles d’Alfa, 
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ou se perche sur les feuilles cylindriques, comme s’il s'agissait de 
buissons. Nous voyons là un très intéressant exemple de change- 
ment de milieu pour une espèce avienne, laquelle, primitivement 
adaptée à une association végétale, s’adapte à une autre associa- 
tion végétale, Pour cette espèce la steppe d’Alfa devient l’homologue 
biologique des steppes désertiques à Limoniastrum, où des steppes 
salées à Salsolacées. Cette homologie semble être une homologie 
d’aspect ou de physionomie : L'oiseau trouve à se dérober à la vue, 
à s’abriter, à construire son nid dans une toufle d’Alfa comme il le 
ferait dans un buisson. Mais en outre il doit exister aussi une homo- 
logie dans les conditions physiques (hygrométrie, température, 
protection contre les rayons solaires, contre le vent, etc.). Il semble 
que ce soit seulement lorsque la nappe d’Alfa n’est pas exploitée 
que le Dromoïque s’y adapte. L’exploitation ne détruit pas les pieds 
d’Alfa, mais le prélèvement des plus belles feuilles éclaircit beau- 
coup la toufle, diminue sa hauteur, et détruit plus ou moins le feu- 
trage des feuilles desséchées. C’est un des nombreux exemples du 
dommage que l'intervention humaine cause aux espèces animales 
dans une contrée où l’équilibre biologique est réalisé d’une façon 
très peu stable. 

L'adaptation à l’Alfa se conçoit mieux pour le Dromoïque que 
pour d’autres oiseaux sahariens qui remontent eux aussi sur les 
Hauts-Plateaux : Rhamphocorys, Alaemon, Eremophila. Ceux-ci ne 
vivent pas dans les touffes, mais sur le sol, et sembleraient dépen- 
dre davantage, au point de vue nourriture, des espèces du tapis 
végétal. Or le matérial floral est tout différent dans le désert pro- 
prement dit et sur les Hauts-Plateaux: D'autre part, les oiseaux 
terricoles sahariens habitent des types de steppes dégradées plus 
nues que ne l’est la steppe d’Alfa. 

Il est bien certain que là où nous les avons vus, les Dromoïques 
nichent dans les toufles d’Alfa, puisqu'il n'existe pas de buissons 
bas où ils pourraient établir leur nid. Du reste les oiseaux se mon- 
traient par couples étroitement unis, et les mâles étaient dans un 
état de surexcitation qui leur faisait quelque peu oublier leur sau- 
vagerie habituelle. Nous avons déjà insisté sur la date très précoce 
à laquelle débute la première ponte (1). Celle-ci a lieu en février, 
à en juger par les jeunes déjà très développés que l’on rencontre 


(1) Voir nos différentes études sur le Sahara et le Sud algéro-tunisien. 
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à la mi-mars dans le M’zab. L’allure des spécimens observés en 
janvier sur les Hauts-Plateaux oranais confirme le fait et montre 
qu’il'est général. Certains auteurs cependant persistent à indiquer (1) 
que le Dromoïque niche fin-mars ou en avril comme bien d’autres 
espèces du désert. Nous les engageons à relire la littérature du 
sujet ! 


Turdus viscivorus. — Grive draine. 


Nous avons déjà signalé (2) l'observation d’un spécimen sur le 
Djebel Guettar en janvier. Il est probable qu'il s'agissait d’un 
migrateur, peut-être même d’un migrateur du Nord de l'Europe, 
car la Draine ne semble pas nicher (surtout au Guettar) dans le 
Sud oranais, et la race Nord-africaine parait très sédentaire. 


Turdus torquatus. — Merle à plastron. 


L’hivernage imprévu et en masse du Merle à plastron sur les 
montagnes du Sud oranais a déjà fait l’objet d’une de nos études (2). 
I est probable qu'il s’agit là exclusivement de spécimens de la 
sous-espèce nominale Turdus 1. torquatus qui niche dans les Iles Bri- 
tanniques et en Scandinavi 

Observé également, mais en petit nombre, dans la forêt de 
Cèdres de l’Ouarsenis. 


Turdus musicus. — Grive mauvis. 


Nous avons rencontré le 6 janvier des petites bandes de Mauvis 
dans la forêt de cèdres de l’Ouarsenis. Il est probable que cette 
espèce, indiquée comme rare et exceptionnelle en Berbérie, hiverne 
au contraire assez normalement mais en petit nombre sur certains 
points montagneux. Il n’en reste pas moins vrai que le lieu d’hiver- 
nage optimum des Mauvis se trouve dans l'Europe moyenne et 
méridionale. 


Monticola solitarius solitarius L. — Merle bleu. 


Nous avons rencontré autour de Figuig le Merle bleu en janvier, 
et cela en plus grand nombre, nous a-t-il semblé, que durant la 
période estivale. Il est probable qu'aux spécimens sédentaires 


(1) Par exemple Mrirceronx, in L'Oiseau et la Reo. fr. d'Ornith., nos 1.2, 
1931, p. 19. 


(2) H. Hein De Barsac, « Les lieux d’hivernage du Merle à plastron en 
Algérie », Alauda, n° 2, 1931. 
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s'ajoutent en hiver des migrateurs peut-être venus d'Europe. 
Monticola solitarius est en partie sédentaire en Europe et a fortiori 
dans l’Afrique du Nord. Cependant GEvyr l’a signalé au Hoggar 
en février, mars et avril et le considère là comme hivernant. En 
tout cas le spécimen signalé du Sénégal par O. NEUMANN et ceux 
observés par LYnes au Darfour, sont certainement des migrateurs 
ayant traversé le Sahara. 


Oenanthe moesta moesta LicnTENsrEIN. — Traquet à tête grise. 

Nous avons déjà signalé en 1927 la présence, entre Aïn-Sefra et 
Mecheria, de ce gros Traquet. Il est répandu régulièrement sur les 
Hauts-Plateaux et très sédentaire. En janvier on voyait les oiseaux 
par couples et les mâles, en plein chant, se montraient fort surexcités. 
Cette espèce niche très tôt et les premiers œufs sont pondus dès les 
premiers jours de mars, malgré la neige fréquente. 


Oenanthe leucopyga aegra Hart. — Traquet à tête blanche. 


Comme nous l’avions signalé en 1927, cette belle espèce, très 
désertique, est commune à Beni-Ounif, à Figuig, et remonte jus- 
qu’au Djebel Mekter. Par contre, à Aïn-Sefra on ne la voit pas, et 
il en est de même au Nord de ce point et au Djebel Guettar. Nous 
n'avons remarqué là que le Traquet rieur Oe. leucurus. Ces deux 
Traquets sont très sédentaires. 


Sazicola torquata. — Tarier rubicole. 

Nous avons observé des Tariers à Aiïn-Sefra, au Djebel Guettar, 
et aux environs de Beni-Ounif, en janvier. Il s'agissait certainement 
d’hivernants car l'oiseau ne se trouve pas en été dans le Sud ora- 
nais, non plus que dans l'Atlas saharien algérois. Ces migrateurs 
venaient sans doute d'Europe, mais peut-être aussi du Tell. Il 
existe en effet une race propre à la Berbérie et qui se reproduit en 
divers points de l’Atlas tellien. Nous ne savons pas si cette race 
(Sax. torq. desjontainesi (BLANCHET) hiverne en totalité sur ses 
lieux de ponte. Elle y hiverne en partie au moins, mais certains 
sujets pourraient transhumer dans l’Atlas saharien et se mélanger 
là aux hivernants venus d'Europe. 

Dans le Sahara, l'espèce n’a été observée que très rarement et il 
semble que bien peu de migrateurs doivent franchir le désert. 


Phœnicurus ochrurus gibraltariensis (Gu.). — Rouge-queue t'tis. 


Le Rouge-queue titis, dont la reproduction n’a jamais été cons- 
tatée en Afrique du Nord, hiverne abondamment dans cette contrée. 
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On le trouve en hiver dans le Tell aussi bien que dans l'Atlas saha- 
rien et le Sud oranais. Beaucoup moins migrateur que son proche 
parent le Rouge-queue de muraille (Phœænicurus phœnicurus), il ne 
semble en aucune façon dépasser le Sahara pour hiverner, 


Diplootocus moussieri (OLPHE-GaiLLarb). — Rubiette de Moussier. 


La Rubiette de Moussier est couramment répandue sur les mon- 
tagnes du Sud oranais, où elle niche. Divers auteurs indiquent que 
cette espèce quitte les montagnes en hiver pour hiverner dans le 
Sahara septentrional (entre Biskra et Touggourt, dans les « daïa » 
au Sud de Laghouat par exemple). Cette assertion n’est que par- 
tiellement exacte : Nous avons observé l'oiseau en janvier autour 
d’Aïn-Sefra, sur le Djebel Guettar, et aussi en divers points du Tell, 
(près de Saint-Denis du Sig, dans le massif de l’Ouarsenis, ete.). 
Comme la Fauvette désertique, la Rubiette de Moussier transhume 
donc partiellement dans le Nord du Sahara. 


Erüthacus rubecula. — Rouge-gorge. 


Nous avons observé communément des Rouges-gorges en janvier, 
aussi bien dans le Nord de l'Algérie que dans le Sud oranais. Au 
printemps et en été, on ne trouve de Rouges-gorges qu’en certains 
points de Berbérie, là seulement où l'humidité est suffisante pour 
permettre le développement du Chène-liège (Quercus suber) ; il 
s’agit là, du reste, d’une race spéciale : Erithacus rubecula witherbyi 
Harr., qui semble très sédentaire. Les oiseaux que l’on rencontre 
un peu partout en hiver sont des hivernants venus d'Europe. Le 
Rouge-gorge, petit migrateur, ne dépasse pas la bordure du Sahara, 
et il n'a jamais été signalé dans le désert lui-même. 


Delichon urbica. — Hirondelle de fenêtre. 


Nous avons observé, le 30 janvier, au centre d'Alger, un unique 
spécimen d’Hirondelle de fenêtre, qui paraissait en parfaites condi- 
tions. Il ne pouvait s’agir, à cette époque, d’un oiseau effectuant, 
avec une grosse avance, sa migration de retour, celle-ci ne se pro- 
duisant au plus tôt qu'à la fin de mars. Il semble qu'on ait 
affaire ici à un spécimen ayant passé l'hiver, dans un endroit à 
climat très doux à la faveur duquel les insectes se montrent même 
en hiver. C’est un bel exemple du caractère individuel du sédenta- 
risme, chez une espèce qui, même en Afrique du Nord, est consi- 
dérée comme très migratrice, 
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Piyonoprogne rupestris (SCOPOLI). — Hirondelle de rochers. 


La reproduction de l’Hirondelle de rochers dans l'Afrique du 
Nord a été mise en doute par Harrerr dans son dernier travail 
sur les oiseaux de cette région (1), et l’auteur nous a entretenu de 
ce sujet au cours d’une conversation. Hanrerr fait remarquer en 
effet que, jusqu'à présent, aucun nid n’a été positivement observé 
en Berbérie. Et il met en doute les observations selon lesquelles 
P. rupestris nicherait à El-Kantara. Cette question de reproduction 
a de l'importance du fait qu’une autre forme de Ptyonoprogne 
existe en Berbérie (il s’agit précisément des Hirondelles que nous 
avons signalées près de Figuig en 1927 (2) et que nous n'avions pu 
tuer). Harrerr, en 1929, a capturé des spécimens auprès de Figuig 
et en d’autres points également. Mais cet auteur n’ayant pas encore 
publié cette trouvaille, nous ne dirons rien de plus sur l'identité 
de cés oiseaux, que nous avons pu examiner au Musée de Tring, et 
qui ne sont pas Piyonoprogne rupestris. 

La nidification des deux formes en Berbérie permettrait de 
conclure à la séparation spécifique de ces différents oiseaux, 
morphologiquement assez voisins. Or la nidification se produit 
effectivement en Afrique du Nord pour chacune de ces formes : 
Nous avons pu constater, en juillet 1927, un couple de P. rupestris 
nichant sur le grand pie de l’Ouarsenis, et un autre dans des rochers 
dominant le village de Levacher (Djebel Zaccar, près Miliana). 
Quant aux Hirondelles de Figuig, leur présence en ce point, en 
juillet, prouve qu’elles nichent là. Par contre elles n’y hivernent 
pas et en janvier 1930 nous n’en avons vu aucune. 

P. rupestris niche done en Algérie, et ces nidificateurs sont séden- 
taires. Mais en hiver un lot important d’hivernants venus d'Europe 
se joint aux sédentaires. Ainsi non loin d’Alger (marais de Regaïa), 
on voit fréquemment durant les mois d’hiver des Hirondelles de 
rochers chassant au vol, alors qu’en été il n’y en à pas. Les migra- 
tions de P. rupestris (c’est un petit migrateur qui hiverne déjà en 
Europe) ne dépassent pas les abords du Sahara. 

(A suivre.) 


(1) Nov. Zool, XXXIV, 1928, p. 364. 
{2) Expl. Ornith. ete., R. F. O., n° 254, 1928, p. 281 et 282. 
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1. SYSTÉMATIQUE 


S. A. Bourourzine (Bururuin), Systematical Notes on birds of 
Northern Caucasus (2), Mahatch-Kala, 1929, pp. 42 (en russe 
et en anglais). 

Description des formes nouvelles : ‘Alectoris kakelik daghesta- 
nica (3), Milvus milvus caucasicus, Saxicola torquata amaliae, 
Cyanosyloia suecica caucasica, Erithacus rubeculus ciscaucasicus, 
Locustella naevia obscurior, Cyanistes cœruleus ciscaucasicus, Pen- 
thestes palustris kabardensis, Certhia familiaris ciscaucasica, Embe- 
riza schæniclus terekia, Chloris chloris caucasica, Coccothraustes 
coccothraustes bæhmei, Passer montanus ciscaucasicus, Passer hispa- 
niolensis terekius, toutes du Caucase du Nord ; Emberiza schæniclus 
zaissanensis, de la région du lac Zaïssan-nor (embouchure du Kara- 
Irtych, lacs Kos-Koul et lutal) ; Dryobates liljordï ponticus, de la 
Transcaucasie occidentale ; Turdus philomelos nataliae, des régions 
centrales dela Sibérie, de Tomsk jusqu’au lac Baïcal (terra typica, 
Krassnoyarsk). 


B. Srecmanx, Die Palüarktischen Formen des Merlinfalken, in 
« Bulletin de l’Académie des Sciences de PU. R. S. S. », classe 
des sciences physico-mathématiques, VIIE série, 1929, pp. 585- 
598 (en allemand). 


{1) Cette notice bibliographique comprend seulement les travaux les plus 
importants publiés en Russie depuis 1929, c'est-à-dire depuis la fondation 
d’Alauda. Je dois noter avec du que les éditions de l’Académie des Sciences 
d'Ukraine malgré toutes mes émarches me sont restées inaccessibles ; je ne 
connais leur existence que grâce aux publications allemandes ou anglaises. 

(2) Nous ne pouvons mentionner ici les titres en caractères russes. 

(8) Nous emploierons toujours la nomenclature de l'auteur de l'ouvrage 
que nous citerons. 
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Révision détaillée des races paléarctiques de l’Émérillon, basée 
sur les collections du Musée zoologique de l'Académie des Sciences 
à Léningrad. L'auteur reconnait les formes suivantes : Aesalon 
columbarius aesalon TunsT. (— alaunicus FEDIUSIN 1927) qui 
va vers l'Est jusqu'aux régions baltiques (Finlande), vers le Sud 
jusqu'à l’ancien gouvernement de Minsk: es. col. regulus de 
l'Europe orientale qui va en Sibérie jusqu’au Yénissei ; Aes. col. 
pallidus qui occupe la région des steppes situées entre Orenbourg, 
Omsk et l’Altai; Aes. col. lymani du Thian-Chan, Altaï Sud-Est, 
Hangaï et Transbaïcalie, Comme race nouvelle est décrit Aes. col. 
pacificus, foncé et petit, ayant beaucoup de ressemblance avec 
Aes. col. regulus qui, d'après M. SrEGMANN, occupe la région de 
la mer d'Okhotsk et l'ile de Sakhalin. 

Notons encore que Aes. col. insignis doit porter le nom de 4es. 
col. alaudarins SEWwEeRTzOw (cf. Alauda, 1931, p. 257). 


L. PorTENKO, Ueber den taxonomischen Wert der Formen der 
paläarktischen Bussarde, in « Bulletin de l’Académie des Sciences 
de VU. R. S. S. », classe des sciences physico-mathématiques, 
1929, pp. 623-652 et 701-716, avec une planche et une carte (en 
allemand). & 


Révision des Buses paléarctiques, fondée sur 1.100 exemplaires. 
L'auteur admet l’existence des formes suivantes : Buteo buteo Es 
B. vulpinus oulpinus Licur., B. v. menetriesi Bocv., B. Jjaponicus 
japonicus TEMM., B. rufinus rufinus CRETSCHMAR, B. r. cirtensis 
Levatzranr, B. hemilasius TEMM., B. lagopus lagopus BRUNX., 
B. L. pallidus Mexzsrer, et décrit B. japonicus saturatus du Thibet 
Sud-Est. Beaucoup d’attention est donnée à la description des 
variations individuelles, très importantes dans le groupe des Buteo. 
Ce travail marque un grand progrès dans notre connaissance des 
Buses ; il suffit de comparer les conclusions de M. PorreNKo avec 
les données de M. Harrerr dans Die Vôg. d. Pal. Fauna. 

Nous ne saurions toutefois admettre l'existence des distinctions 
spécifiques entre B. buteo et B. eulpinus qui devraient plutôt être 
considérées comme des races appartenant à un même « Rassen- 
kreis ». La liste des Buses de Porrenko peut être complétée par 
B. b. arrigonii Piccut (omis dans l'ouvrage cité), la forme de 
B. japonicus de Mandchourie décrite par Momryama (Annotationes 
ornüth. orientales, 1, 1927) et par B. L kamischatkensis Dem. (Ornütk. 


Source : MNHN. Paris 


M. DÉMENTIEFF SUR LA LITTÉRATURE RUSSE 105 


Monatsberichte, 1931, p. 54). Notons aussi que la question des 
affinités des Buteo de la Sibérie Nord-Sud avec celles d'Amérique, 
soulevée encore par Taczanowskr et MENZBIER, est passée par 
PorTenko sous silence. 


L. Porrenko, Die geographischen Formen der schwarzkehligen und 
sibirischen Braunelle, Prunella atrogularis und P& montanella 
(Aves), in « Comptes rendus de l’Académie des Sciences de 
PU. R.S. S. », série « A », pp. 215-220 (en allemand). 


Formes traitées : P. a. atrogularis BRANDT (Oural septentrio- 
nal); P. a. menzbieri subsp. nov., au bee long et à la coloration 
foncée, de l'Altaï; P. a. lucens subsp. nov. du Thian-Chan, à la 
coloration claire; P. montanella montanella PazL., largement 
répandue en Sibérie, et P. m. badia subsp. nov., de la région des 
Tchouktchi (qui va vers l'Ouest jusqu’à Verkhoyansk et Bouloun 
aux embouchures de la Lena). 


A. Fepioucxine (Fepiusin), Les races paléarctiques orientales de 
Parus atricapillus (L.) du point de vue de l’orthogénèse climatique 
(avec 4 figures dans le texte), in « Annuaire du Musée zoolo- 
gique de l’Académie des Sciences de l'U. R. S. S. », XXXI, 
Jivr. 3-4, 1930 (1931), pp. 529-552 (en russe). 


Formes admises par l’auteur ? P. a. lünnbergi ZEvzrrz, P. a. 
borealis SEeLys, P. a. rossicus FEn., P. a. baicalensis Swinuxæ, 
P. a. kamischatkensis Br., P. a. sachalinensis LÔNNBERG, P. a. 
suschkini HAcHLOwW, P. a. changaicus Fepiusin (ce dernier, d’après 
les recherches de Mme Kozrowa, doit être considéré comme 
synonyme de baicalensis). 

Il est regrettable que les importants travaux de M. Jouarp sur 
la variabilité géographique de P. atricapillus soient restés inconnus 
de l’auteur. 


A. Fenioucmine (Fepiusin), B. bonasia grassmanni ZebLirz, ses 
indices et sa distribution, in «Beiträge zur Erforschung der Flora 
and Fauna Weissrusslands », vierter Band, 1929, pp. 39-57 (en 
russe avec résumé en allemand). 


Description détaillée de cette race de Gelinotte avec une com- 
paraison avec les autres formes paléarctiques. 
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B. b. grassmanni se distingue de B. b. volyensis Bururuin, 
malgré l’opinion du DT Harrerr (Vôg. p. F., 1896), par le dévelop- 
pement plus grand des teintes roussâtres (au dos et sur le cou). 


L. PorrEenKo, Les races géographiques ou les sous-espèces de Hypo- 
triorchis subbuteo (L.), in « Bulletin de l’Académie des Sciences 
de VU. R, S. S. », classe des sciences physico-mathématiques, 
VIIe série, 1930, pp. 299-310 (en russe). 


L’auteur reconnait les formes suivantes : A. s. subbuteo (L.), 
H. s. ussuriensis DomanIEWski, A. s. streichi Harr. et NEum., 
Hs. jugurtha Harr.et NEUM., A. s. centralasiae Bur.; deux formes 
nouvelles sont décrites : Æ. s. distinguendus et H. s. planicola, la 
première des parties centrales et méridionales de la Russie d'Europe, 
du Caucase, de la contrée transcaspienne et du Turkestan occidental 
où elle va jusqu'aux parties Sud-Ouest de la région de Samarkand, 
et la seconde, des plaines de Kachgarie, 

11 nous semble que les formes décrites par M. PorTENKO deman- 
dent des études supplémentaires : p. ex., A. s. planicola, d’après 
la description, se distingue par ses petites dimensions et par la 
coloration. Or nous avons examiné une grande quantité d'oiseaux 
semblables provenant de différentes parties du Turkestan où ils 
habitent ensemble avec les grands « centralasiae ». Ce fait démontre 
peut-être que « centralasiae » lui-même n’est pas valable? Il nous 
paraît que M. Porrenxo n’a pas donné dans son étude — d’ailleurs 
intéressante — assez d'attention aux variations d'âge, de saison, 
et purement individuelles, très grandes chez les Hobereaux. 


P. M. Zaresski, Révision de la distribution géographique et de la 
position systématique des Pigeons en Sibérie, in « Bulletin of the 
AI. Siberian Scientific Hunting-Research Station », vol. I, 
1930, pp. 135-146 (en russe). 


Sont traitées les formes suivantes : Columba livia Gm., C. palum- 
bus L., C. ænas L., C. eversmanni Br., C. rupestris rupestris PALL., 
C. r. intercedens Br., C. r. turkestanica Bur., Turtur turtur turtur L., 
T. t. arenicola HarT., Streptopelia orientalis meena SYKEs, S. 0. m. 
nalio sylvarum JoRANSEN, S. 0. orientalis LATHAM, S. 0. rupicola 
PaLL., 8. decaocto decaocto FRiv. (capturé en Sibérie orientale une 
fois), Œnopopelia tranquebarica humulis TEux. (deux cas de capture 
en Sibérie orientale). 
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II. FAUNISTIQUE ET ZOOGÉOGRAPHIE 


A. I. Ivanov, Oiseaux du district de Takoutsk, in « Matériaux de la 
Commission pour l'étude de la république s. s. lakoute », livr. 25, 
Leningrad, 1929, p. 206, une carte (édit. de l’Académie des 
Sciences de l’U. R. S. S.) (en russe avec un sommaire en anglais). 


Caractéristique générale de la région explorée, subdivisions z00- 
géographiques, histoire de l’investigation zoologique, bibliographie, 
liste des espèces et sous-espèces d'oiseaux trouvés avec des notes 
systématiques (en tout, 198 formes). 


N. I. GavriLeNKo, The birds of the Governement of Poltava, Poltava, 
1929, p. 133, 8 planches (photos) (en russe). 


Liste des espèces et sous-espèces observées ou capturées (322 for- 
mes) ; description de Pica pica kot des gouvernements de Poltava 
et de Ekaterinoslaw qui diffère — d’après M. GAVRILENKO — par 
le bec plus haut et plus courbé. La forme parait douteuse et l'indice 
mentionné par GAVRILENKO assez insignifiant ; du moins les dimen- 
sions du bec ne sont-eles pas caractéristiques pour la variation 
géographique de P. pica. 


S. SnicrREwskt, Æine ornithologische Skizze der Umbegung der 
Ilmen, Reservation in Ural-Gebirge, Ilatooust, 1929, pp. 34 
(en russe et en allemand). 


Caractéristique ornithogéographique de cette région avec la 
liste des formes observées (210). 


H. Jonansen, MVeues ornithologisches Material aus den Gebieten 
Minussiusk und Urjanchaï, in « Jahrbuch des Martjanovschen 
Staatsmuseums in Minussinks », t. VI, livr. 1, 1929, pp. 31-59 
(en russe avec un résumé en allemand). 


Quelques données supplémentaires sur l’avifaune de cette région 
(80 formes). 


A. EmELIANOW, Excursion ornithologique en été 1924 dans la région 
du Sihoté- Alin, des rivières Botchi et Kopr du district de Habarowsk, 
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Sibérie Sud-Est, in « Mémoires de la section de Vladivostok de 
la Société russe de Géographie », vol. IV (XXI), 1929, pp. 267- 
179 (en russe). 


Énumération des formes capturées et observées (91). 


E. L. Scuesroperow, Matériaux sur la faune ornithologique de la 
province d’Ili, in « Bulletin de la Société des Naturalistes de 
Moscou », nouvelle série, XX XVIII, 1929, pp. 154-245 (en russe 
avec un résumé en français). 


Contribution très importante à l’avifaune de cette région du 
Turkestan ; beaucoup de données biologiques et ologiques (en tout, 
249 formes). 


S. V. KiriKkow, Compte rendu d’une excursion zoologique dans la 
région de Mozyrskoë Polessié, in « Beitrâge zur Erforschung der 
Flora und Fauna Weissrusslands », Band, IV, 1929, pp. 59-79 
(en russe). 


Aperçu de la faune ornithologique de la région située en Russie 
d'Europe entre le fleuve Pripiat et la Volhynie (c’est-à-dire près 
de la frontière polonaise) (136 formes). 


W. SELEvIN (SseLewIN), Ornüthologische Kollection des Ssemi- 
palatinsker Museums, Semipalatinsk, 1929, p. 45 (en russe). 


Catalogue des collections avec des données sur la distribution 
des oiseaux dans la région de Semipalatinsk (222 formes). 


G. PoLtakow, Contribution à la connaissance de la faune ornitholo- 
gique des iles Solovetzki, in « Matériaux de la Société pour l’inves- 
tigation des iles Solovetzki », 1929, p. 56 (en russe). 


Liste des oiseaux (104 formes), données biologiques. 


A. PERSGHAKOW : 10 Liste des oiseaux du pays de Kazan. Les formes 
et l'habitat, in « Travaux de la Société d'étudiants amateurs de 
l’histoire naturelle », Kazan, 1929, p. 68; 

20 Changements survenus dans l'ornithofaune du pays de Kazan 
pour la période 1896-1929, in « Mémoires de l’Institut d’agricul- 
ture et de sylviculture à Kazan », 1929, p. 36; 
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30 Oiseaux observés dans les parties du district Menzelinsk, situées 
autour du fleuve Kama, in « Matériaux de la Société pour l’investi- 
gation de Tatarstan », vol. II, 1930 (en russe, avec résumés en 
français). 


Liste complète des races des oiseaux de la région de Kazan 
(269 formes) avec l’analyse des changements subis par T'avifaune 
de cette région depuis trente-cinq ans. 


V. V. Sranrominski, Matériaux pour la faune ornithologique des 
régions de Gomelskoë Polessie et Ketchizkoë Polessie, in « Wissen- 
schafte Mitteilungen (Universität Smolensk) », vol. V, livr, 1, 
1929, pp. 77-154 (en russe, résumé en allemand). 


Liste des formes observées (207), analyse géographique. 


G. P. Gorgunow, Berichte zur Säugetier-und Vogelfauna der Novieja 
Semlija, in « Transactions of the Institute for Exploration of the 
North », n° 40, 1929, pp. 169-239 (en russe et en allemand). 


Liste des formes (481) avec quelques données biologiques. 


SPANGENBERG et FEIGIN, Oiseaux-objets de chasse habitant le district 
Kzyl-Orda de la région du Syr Daria, in « Trudy polesnomu 
opytnoma delu », vol. VIT, 1930, pp. 157-191 (en russe). 


Liste des espèces, données biologiques. 


P. M. ZaLesski, Quelques particularités de la distribution des oiseaux 
en Sibérie occidentale résultant de son passé géologique, in «Bulletins 
of the All-Siberian Scientific Hunting Research Station », part. I, 
1930, pp. 108-119 (en russe). 


L'auteur traite de la question des limites septentrionales de distri- 
bution de plusieurs formes méridionales ou steppiques, de l'élément 
boréal et des représentants occidentaux dans l’avifaune de la 


Sibérie Sud-Ouest. 
(A suivre.) 
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CORRESPONDANCE 
NOTES ET FAITS DIVERS 


AVIS. — L’Alouette des champs figurée sur notre couverture est 
due au sculpteur et graveur animalier Robert HaiNaR»D, de Genève, 
artiste au beau talent duquel la Société zoologique de Genève a 
dû de pouvoir publier naguère, dans son Bulletin, plusieurs « bois » 
particulièrement remarquables. 


Zostéropidés nouveaux; suite à ma liste parue dans Alauda, 
année 1931, n°9 1 (1). 


Zosterops aureiventer sumatrana C. B. KLoss, Treubia, XIII, 1931, 
p. 369, Siolak Dras, vallée de Korinchi, Sumatra. 
(Aussi collecté dans le district des hampongs et en 
Atchine, Nord de l’ile, à 1.000 mètres.) 


Zosterops chlorates korinchi C. B. KLoss, Treubia, L c., Pic de 
Korinchi, 3,300 mètres. 


Pseudozosterops squamiceps heinrichi STRESEMANN, Orn. Monats- 
berichte, 1931, p. 82, Monts Matinang, Célèbes Nord. 
Nommé en l'honneur du Dr G: Heinrien, explorateur 
récent de l’île, qui a collecté cette forme. 


Rhamphozosterops sanfordi (gen. et sp. nov.) E. Mayr, Orn. Monats- 
ber., 1931, p. 182, Ponapé, Carolines. Nommé en l’hon- 
neur du Dr L. C. Sanror», instigateur de plusieurs explo- 
rations dans les iles lointaines du Pacifique. 

R. SNOUGKAERT. 


Sur la mue des Puffins. 


Depuis que nous avons écrit notre étude sur La mue des Puffins (2), 
nous avons obtenu quelques données complémentaires : 


{1} Pp. 13-27. Tiré à part à la rédaction d’Alauda ; coût : 5 francs. Voir aussi 
Mise au point in Alauda, 1931, n° 9, p. 
(2) Alauda, 1931, pp. 230-249. 
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CORRESPONDANCE, NOTES ET FAITS DIVERS ant 


Puffinus puffinus puffinus (Brünx.). 

M. Wiruergy, tant dans ses lettres que dans une note publiée 
dans British Birds (1931, vol. XXV, pp. 168-169), nous a fait 
remarquer que nos indications sur l’époque à laquelle commence 
la mue de cette forme étaient inexactes. Il à eu l’occasion, pour 
partie en 1931, d'examiner 12 spécimens pris entre le 20 juillet 
et le 6 septembre. Tous montraient de la mue sur la gorge, un peu 
sur la tête et le cou, et quelques-uns assez généralement sur les 
parties inférieures. Ni les ailes, rémiges et tectrices, ni les scapu- 
laires, ni le dos, ni la queue n'étaient en mue. M. WirnerBy estime 
très justement que ces spécimens commençaient leur mue (post- 
nuptiale, si ce n’est annuelle ?). 

D'autre part, comme des Puffins yelkouans pris en mai mon- 
traient déjà quelques plumes (rares, il est vrai) en croissance, il 
semble que chez les Puffins la mue commence de très bonne heure, 
pour se poursuivre à une allure très lente, au moins jusqu’à la chute 
des rémiges. 


Puffinus pufinus yelkouan (Acergt). 

Un & du Grau-du-Roï, 12 juillet 1879 (coll. Marmorran, n° 7), 
est en mue des rémiges primaires, les n°5 1 à 4 (internes) étant 
neuves où en croissance, 5 à 11 vieilles. Dès la fin de juin, on peut 
donc s’attendre à trouver des Yelkouans en mue des rémiges. Mais, 
étant donné que sur 18 spécimens de la fin de juin et du début de 
juillet, deux seulement muaient des rémiges, on peut penser que 
la mue des rémiges n’est guère générale avant la fin de juillet. 


Puffinus kuhlii borealis (Conx). 

Sept spécimens du 3 avril 1931, provenant de Cedros (Fayal, 
Açores), ne montrent pas de mue à proprement parler : c’est au 
plus si sur deux d’entre eux quelques plumes n’ont pas complète- 
ment achevé leur croissance, Mais tous montrent sur le dos (ptérylie 
spinale, pars antica) et les parties inférieures un mélange de plumes 
toutes neuves et de plumes plus âgées. La tête offre le même mélange 
de plumes neuves et vieilles ; il en est de même pour les sus et sous- 
caudales. Chez une Q ayant sur la tête quelques plumes blanches, 
quelques plumes achèvent de pousser; de même, sa 3€ rectrice 
latérale gauche finit sa croissance. 

Chez tous ces oiseaux du 3 avril, les plumes des ailes sont neuves 
sauf dans les 2e et 3e rangs inférieurs des petites sus-alaires secon- 
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daires, où une ou plusieurs plumes sont vieilles, parfois la rangée 
entière. 

Chez un spécimen du 26 juin 1930, de Fayal, la mue commence 
à être générale sur la tête, le cou, les ptérylies spinales et ventrales. 
Un autre de même date montre à peine quelque indication de ce 
début de mue. 

Il semble que les oiseaux du 26 juin commencent leur mue, 
Quant à ceux du 3 avril qui ne montrent pas de mue à proprement 
parler, mais un mélange de plumes d’âge différent, il est probable 
qu'ils viennent d'achever leur mue. Ceci confirmerait que la mue 
est très longue et lente chez les Puffins, commençant par exemple 
chez P. k. borealis fin juin, pour se terminer fin mars. Ainsi leur 
mue serait simple, annuelle, 

Noël Mayaup. 


Sur le régime de la Mésange bleue Parus cæruleus. 


Le régime alimentaire de la Mésange bleue est surtout insectivore, 
mais il ne laisse pas d’être en partie assez notable aussi, granivore 
et même frugivore (WirerBy, À Pract. Handbook of British Birds). 
D'après ce même ouvrage, l'oiseau est aussi enclin à s’attaquer 
aux bourgeons. 

Nous avons pu constater qu’il s'y attaque en effet avec une grande 
régularité, non pas, comme on pourrait le penser, pour se procurer 
les larves qui pourraient s’y trouver, mais bien pour consommer 
de ces bourgeons. A la vérité, seulement les bourgeons à fleur. 
C’est la consommation des bourgeons d'Orme Ulmus campestris L. 
que nous observons chaque année à Saumur, de la fin de décembre 
à la fin de février (1928-1929-1930-1931-1932). Durant ces deux 
mois d'hiver, les Mésanges bleues se tiennent surtout sur les Ormes 
et «exploitent » méthodiquement leurs bourgeons. Sept analyses 
de contenu stomacal de Mésanges tuées pendant qu’elles y étaient 
oceupées,-ont révélé des débris de bourgeons : sépales et anthères, 
d’autant plus reconnaissables que la saison est plus avancée. 

Nous nous sommes rendu compte, par le temps que ces Mésanges 
consacrent à manger des bourgeons d’Orme, que ce genre de nourri- 
ture entre certainement pour une forte proportion dans le {otal 
des aliments ingérés chaque jour. A l’occasion, des insectes sont 
avalés, et certaines graines : celles de Gui, par exemple, sont souvent 
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recherchées. Néanmoins, en janvier et février, dans notre jardin de 
Saumur, là où on a le plus de chance de voir des Mésanges bleues, 
c’est sur les Ormes. è 

Il faut noter que les bourgeons d’Orme ne sont pas consommés 
par la seule Mésange bleue : la Mésange noire Parus ater en mange 
aussi parfois (Saumur, 8 février 1928). Par contre, la FT. 
charbonnière Parus major ne parait pas le faire. 

Nous sommes tenté de croire que les Mésanges bleues consom- 
ment aussi des bourgeons d’autres arbres. Une analvse du 29 dé 
cembre 1928 a montré des débris végétaux provenant de nourgeons 
autres que ceux d’Orme : l'oiseau, au moment de sa mort, se trou- 
vait sur un Tilleul argenté, Et, le 21 mars 1930, dans les environs 
de Saumur, nous avons observé une Mésange très occupée sur les 
bourgeons d’un Chêne : l'estomac contenait, après cette opération, 
presque uniquement des débris végétaux, paraissant appartenir à 
des bourgeons. 

Une toute récente observation nous confirme cette consomma- 
tion. Le 22 avril 1932 nous avons suivi les évolutions d’un couple 
de Mésanges bleues dans un bosquet de Chênes durant quatre heures 
l'après-midi. Ces oiseaux étaient très occupés à visiter les bour- 
geons non éclatés et délaissaient systématiquement ceux dont les 
feuilles étaient déjà sorties. Quelques coups de bec faisaient sauter 
les écailles de la base sur un côté, quelque chose était grugé ensuite 
et un autre bourgeon était examiné puis attaqué parfois. Sur des 
rameaux de Chênes nous avons constaté maints bourgeons ainsi 
attaqués à la base, vidés de leur «cœur », et secs : ce sont toujours 
de gros bourgeons. La consommation des bourgeons à fleurs de 
Chênes, ou plutôt des fleurs en bouton, nous parait aussi impor- 
tante en avril que l’est en hivèr celle des bourgeons d’Orme. 


Noël Mayaup. 


[Dans la région parisienne nous avons maintes fois observé, 
en février, que les Bouvreuils Pyrrhula pyrrhula et les Ramiers 
Columba palumbus attaquaient les bourgeons : floraux d’Orme. 
Ce sont les étamines qui sont surtout consommées. 

Le 24 avril 1932, en plein Paris (boulevard Sébastopol), nous 
avons constaté que les Pigeons ramiers, indifférents au mouvement 
de la rue, cueillent systématiquement les inflorescences globulaires 
de Platanes, qui commencent à sortir et sont encore de faible taille. 
"He Hnx.B:] 
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Variation de régime de la Mésange bleue causée indi- 
rectement par anomalies météorologiques. Dégâts 
causés aux Noyers. 


Chacun sait que la Mésange bleue Parus caeruleus est grande 
cansommatrice d'amandes de diverses graines, mais la faiblesse 
relative de son bec ne lui permet pas d'entamer les noyaux à forte 
ossification. C’est le cas notamment des noix ; les Mésanges sont 
très friandes d’amandes de ce fruit quand on leur en offre en capti- 
vité; mais dans la nature, on ne les voit pas s’attaquer aux noix 
entières, comme le font par exemple les Geais et les Corneilles noires. 

Or, durant l'automne 1931 (fin septembre), à la station de Buré- 
d’Orval (Meurthe-et-Moselle), nous avons remarqué que des Mésan- 
ges bleues fréquentaient assidûment certains noyers et s’attaquaient 
aux noix encore suspendues à l'arbre et dont le brou s’entr'ouvrait. 
Elles perforaient la coque dans la région du pôle apical et attei- 
gnaient ainsi l’amande dont elles consommaient une partie seule- 
ment. Ce fait est en relation avec une constitution anormale des 
noix qui s’est produite en 1931 à Buré-d’Orval : la plupart des 
noyers portaient des fruits très bien constitués quant à l’amande, 
mais dont le noyau était incomplètement sclérifié. La région du 
pôle. apical montrait en effet des places dans lesquelles la coque 
était très mince et encore molle. La moindre pression et même la 
simple dessiccation provoquaient en ces points incomplètement 
sclérifiés des trous mettant à nu l’amande. Et cependant les noix 
étaient à maturité, se détachant elles-mêmes du brou entr’ouvert. 
Nous attribuons ce curieux défaut de constitution de la coque des 
fruits à l’humidité et à la pluviosité anormalement grandes durant 
toute la période estivale. Or, les Mésanges doivent à cette anomalie 
seulement d’avoir pu attaquer les noix entières. Les oiseaux frap- 
paient du bec les parties fragiles de la coque et les effondraient 
aisément. Mais ils ne pouvaient entamer les portions normalement 
constituées. Il en résultait des ouvertures de petite taille permettant 
l'extraction d’une partie seulement de amande. Un grand nombre 
de noix furent ainsi attaquées par les Mésanges et perdues pour 
les oiseaux eux-mêmes. 

Les Mésanges se sont de suite adaptées à ce régime imprévu 
et au fruit d’une essence non indigène ; durant la période de matu- 
ration, elles n’ont pour ainsi dire pas quitté les noyers. On est donc 
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en droit de parler d’une variation du régime alimentaire dont 
la cause première est due à des conditions météorologiques anor- 
males. 
Station biol, d> Buré d'Orval. 
H. Heim DE BaLsac. 


Observations diverses. 


Parmi les oiseaux peu communs tués à Coatveilmour (Finistère) 
ou en mer entre les îles Glenans et la côte par le vicomte J. ne Pour- 
PIQUET, je crois devoir signaler : Un Stercoraire parasite Stercorarius 
parasilicus (L.), et un Balbuzard Pandion haliaëtus (L.), recueillis 
durant l’été 1927 ; un Grèbe jougris Podiceps griseigena Bopn., tué 
durant l’été 1930. Au début d’août 1931, deux Hérons pourprés 
Ardea purpurea (L.) ont été vus à Coatveilmour et l’un d'eux a été 
capturé. 

Un Héron bihoreau Nycticorax nycticorax (L.) a été tué per 
M. M. Lemay, à Tour-en-Sologne, en août 1930. C'est la première 
capture dans le département du Loir-et-Cher. 

Une Grue cendrée Megalornis grus (L.) a été tuée à Nouans- 
sur-Loire durant l'été 1931. 

A Saumur, dans des boqueteaux de pins, près de Potirineau, 
j'ai vu, le 6 juillet 1931, une Mésange noire Parus ater. L'espèce 
avait dû nicher là, vu la date de l'observation, 

A Trémarec (Finistère), le 23 août 1931, j’ai observé de très 
nombreuses Mésanges nonnettes Parus palustris, picorant des 
müûres dans les haies. J'ignore à quelle forme (P. p. darti?) elles 
appartenaient : couleurs très vives et très tranchées, cou très blanc, 
parties supérieures d’un gris très clair, 

Capitaine ÉgLé. 


Capture de Vautour oricou sur le Niger. 


Le Vautour oricou Torgos tracheliotus (Forster) (— Otogyps 
auricularis auct.) est une espèce très représentative de la faune 
africaine (éthiopienne), mais dont la répartition sur le continent 
noir est assez particulière. Ce grand Vautour se rencontre surtout 
dans le Soudan oriental, qui parait être sa véritable terre d'élection : 

© Nubie, Darfour, Kordofan. De là il s'étend d’une part dans la 
moyenne Égypte, d'autre part en Abyssinie, en Somalie et au 


g* 
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Kenya. Il réapparaît en Afrique australe au Sud du Zambèse. 
Comme on le voit, cette répartition est surtout orientale, Dans 
toute la moitié occidentale de l'Afrique, l’Oricou semble par contre 
très rare ou sporadique. On connait à l’heure actuelle une faible 
colonie de ces oiseaux dans l'extrême Sud algéro-tunisien : El- 
Anagied, Dehibat, Djeneien (VON ERLANGER, LAVAUDEN). 

Il a dû exister autrefois dans le Nord de l’Algérie (Loue, Tris- 
TRAM) et il paraît se rencontrer encore de nos jours, çà et là, au 
Maroc. Dans l’Afrique occidentale, au Sud du Sahara, l’espèce 
semble tout à fait sporadique : on ne connaît en réalité que deux 
captures effectuées à Thies (Sénégal) et une autre dans l’Angola 
(Benguella). Toutefois, Harrerr a eu l'occasion d’apercevoir une 
fois un Oricou à Sokoto (Nigeria) (1). Mizuer-Horsin (2) a signalé 
la présence de l'espèce dans la presqu'île de Dakar comme oiseau 
«erratique » et dit avoir tué une 9 le 25 juillet et observé un d en 
captivité. Ces renseignements, non vérifiables sur des spécimens 
conservés, paraîtront sans doute suspects à beaucoup de lecteurs. 
C’est dire l'intérêt que présente l’échantillon objet de cette note : 

M. Th. Moxon, Assistant du Muséum, faisait partie, comme 
naturaliste, de la Mission saharienne AuGieras-Draper. Il a eu 
la bonne fortune de récolter, le 31 décembre 1927, un très vieux 
mâle d’Oricou, à 15 kilomètres au Nord de Bourem (sur le Niger), 
spécimen que nous avons pu examiner au Muséum. Cet oiseau a été 
tué dans de la brousse claire à Boscia, Acacia seyal, Euphorbia 
balsamifera, Zizyphus, Maerua, ete. Cest dire que le milieu est 
tropical et appartient à ce qu’il est convenu d'appeler la zone 
«sahélienne » du Soudan. Cependant, le milieu désertique saharien 
est encore tout proche, à peu de distance au Nord. Ou, plus exacte- 
ment, il semble qu'il n’y ait pas de transition brusque entre le 
Sahara et la zone « sahélienne », mais une intrication en mosaique 
des milieux £antôt sahariens, tantôt « sahéliens ». L’avifaune ne 
parait pas non plus nettement délimitée : ainsi, M. Moxon a pu 
recueillir au Nord de Bourem le Corbun brun Corus corax rufi- 
collis Less. vivant à côté du Corbeau du Sénégal Corvus albus 
P. L. Muzz. A deux jours de marche plus au Nord, la Mission avait 
déjà rencontré à la fois des éléments sahariens Lypiques sous les 


(1) Aus den Wanderjahren eines Naturforschers, p. 138. . 
(2) Notes ornüth. d'A. O. F. Les Rapa bservés d'avril 1913 à mai 1914 
dans la presqu'île de Dakar, R. F. O. n° 69, janvier 1915, p. 1. 
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espèces du Corbeau brun et du Cratérope Turdoïdes (crateropus) 
faleus, et la faune sahélienne représentée par des Pintades, le 
Corbeau du Sénégal, une Tourterelle et des Outardes. Du reste, 
si l’on examine avec soin les quelques renseignements qui sont 
fournis sur cette zone limite du Sahara méridional, on s’apercoit 
que la démarcation entre les faunes est peu marquée, beaucoup 
moins nette qu’à la bordure septentrionale du désert. 

La présence de l’Oricou près de Bourem est à rapprocher de celle 
des individus signalés à Thies, à Dakar et à Sokoto. Néanmoins, 
les observations restent très rares pour l'A. O. F. et ce fait ne laisse 
pas que d’être peu explicable. La zone sahélienne semblerait devoir 
convenir à l’espèce, à en juger par sa densité dans le Soudan anglo- 
égyptien. D’autre part, l’Oricou est un type d'oiseau à dispersion 
vaste et ancienne sur le continent noir (de l'Algérie au Cap et du 
Sénégal à l’Abyssinie). Enfin, ce Vautour est peu exigeant quant 
au milieu puisqu'il persiste dans le Sahara algéro-tunisien en dépit 
de conditions d'existence précaires, Il est à remarquer que le spéci- 
men tué près de Bourem se trouvait là à une date qui correspond 
à la période de reproduction. 

Étant donné la rareté de l’Oricou dans l'A. O. F. et son absence 
dans le Sahara central-occidental, on est tenté d'expliquer sa pré- 
sence dans l'Afrique mineure par une migration ancienne à travers 
le Sahara oriental, voie qui a du reste été empruntée par d’autres 
espèces éthiopiennes. 

On considère généralement que l’Oricou est représenté par deux 
sous-espèces : Torgos tracheliotus tracheliotus (ForsTER) dans 
l'Afrique australe et T. tra. nubicus (H. Sir) sur le reste du 
continent. Le seul caractère différentiel de ces races est un repli 
cutané dans la région cervicale et parotique. Difficilement percep- 
tible sur des peaux sèches, ce caractère est encore discuté quant 
à sa valeur taxonomique. Sur le spécimen de Bourem, nous n’avons 
remarqué aucune trace de ce repli cutané. 


H. Heim DE Barsac. 
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C. natalensis chadensis (p. 58). 

Percy R. Lowe : Sur un hybride de Faisan et de Tétras-lyre (p. 58). 
Exhibition d’un spécimen de Phasianus torquatus Satschuensis avec 
remarques de James M. Harrisson (p. 60). 

Hugh Whistler : Phylloscopus trochiloides ludlowi subsp. nov. du Cachemire 
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, 62). 
Gregory M. Mathews : Pierodroma externa tristani subsp. nov. de Tristan da 
Cunha (p. 63). 
PF. Bunyard : Exhibition d’un exemplaire de « Eggs of Finnish Birds », par 
G. SuxpMan (p. 63). 


N° CCGLVI, january 30, 1932 


Li. C. R. R. Graham : Sur le rôle des rémiges polliciales et des rémiges émar- 
ginées dans le vol (p. 68). 

Miss C. M. Aclaud : Photographies de Macareux aux Feroë (p. 79). 

Lord Rothschild : Remarques sur les races de Phasianus colchicus importées 
en Angleterre (p. 80). 

M. Hachisuka : Caprimulgus affinis kasmidori subsp. nov. de Saou et Somba 


(p. 81). 

Lord Rothschild : Sylera undata maroccana subsp. nov. du Maroc (p. 82). 
Remarques sur le lieu d’origine de quelques Casoars (p. 82). 

P. F, Bunyard : Exhibition d’une ponte anormale de Fringilla cælebs et de 
quelques pontes intéressantes (p. 83). 


Le Gerfaut, Fasc. 2, 1931 


G. van Havre : Observations ornithologiques faites èn Belgique de mai 1930 
à mai 1931 (p. 41). 
Ch. Dupond : Œuvre du baguage des oiseaux en Belgique. Exercice 1930 (p. 59). 


Bibliographie, etc. 


The Ibis, 131: séries, vol. IT, n° 1, January 1932 


David A. Bannerman : Liste systématique d’oiseaux recueillis récemment 
en Sierra Leone et Guinée française (suite) (p. 1). 

P. W. Reynolds : Notes sur les oiseaux des ilots de la Bécasse et de la Bécassine 
(Lerres magellaniques) (p. 34). 

Claud B. Ticehurst et H. Whistler : Ornithologie de lAlbanie : entre autres 
remarques et observations sur les Bruants de roseaux et le Pic 
leuconote (p. 40). 

VIIIe Rapport du Comité de Nomenclature : Œnanihe isabellina est de Tem- 
minck, 1899. Le nom du Pluvier doré du nord serait P. apricarius 
altifrons, celui du sud : apricarius apricarius! La race d'Huîtriers 
nichant en Angleterre est H. os. occidentalis NeuMANN (p. 94). 

D* Ivar Horting et E. C. Stuart Baker : Observations en Laponie (p. 100). 

Finn Salomonsen : Description de trois nouvelles sous-espèces : Uria aalge 
ënornata de la mer de Behring; U. a. spiloptera des Feroë ; U. a. hyper- 
borea de l'Ile aux ours (p. 128). 

G. M. Mathews : Additions et corrections au Systema Aoïum Australasianarum 


(p. 13: 
Notes diverses. Nécrologie. Bibliographie, etc. 
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Journal für Ornithologie, LXXIX Jahrgang, Heft 4, october 194 


H. Scharnke : Contribution à la morphologie et à l’évolution de la langue des 
Trochilidés, Meliphagidés et Picidés (p. 425). 
Y. Y'amashina : Les oiseaux des îles Kouriles (p. 491). 
Stoll : Observations sur la nidification d’Oédemia fusca et d° Arenaria 
interpres, avec d'excellentes photographies (p. 541). 


s 
H. Steinmetz Observations ornithologiques dans l'Obedska Bara (Yougo- 
slavie) (p. 551). 
Publication de trois lettres de C. L. Brehm à H. Lichtenstein (p. 566). 


L'Oiseau et la Revue française d'Ornithologie 


Nos 10-11-12, octobre-novembre-décembre 1931 
{Articles d’aviculture non mentionnés) 


M. Hachisuka : Notes sur les oiseaux des Philippines. Le Mont Apo (p. 589). 
D. A. Bannermann : Liste des oiseaux obtenus en 1928 par M. G. L. BATE, 
pendant son voyage du Nord de la Nigeria au Sénégal (p. 594). 

J. Delacour : Note sur les Copsychus malgaches (p. 618). 

D H, Cauderay : Btude sur l’Acpyornis (p. 624). 

J. Domaniewski : Contribution à la connaissance des oiseaux des départe- 
+ ments de l’Indre-et-Loire et de l'Indre (p. 645). 

G. Olivier : Observations sur les oiseaux des Pyrénées centrales (p. 658). 

M, Planiol : À propos du Grand Corbeau (p. 629). 


Notes, ete. 


Ornithologische Monatsberichte, 39, Jahrgang, N° 5, september 1931 


G. Thiede et A. Zänkert : Observations sur un nid d’Epervier (p. 129). 

W. Moller : Remarques sur l'étude de ScHarNxe concernant la langue des 
Colibris (p. 135). 

. Dühling : La succion de la nourriture par les Colibris (p. 139). 

P. A. Loos : Le nectar d’une Bignonne est exploité par un Colibri après inter- 
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vention d’un Hyménoptère melliphage (p. 143). 
. Hartert : Description de deux sous-espèces nouvelles de Chalcophaps indica 
(p. 145). 
Notes, ete. 


N° 6, november 1931 


GC. Hoffmann : Sur un nid d’Aquila clanga en Prusse orientale (p. 161). 
W. Dobbrick : Sort tragique des Rémizs de Danzig en 1931 (p. 163). 
P. Robien : Notes sur la nidification d’oiseaux de Poméranie (p. 165). 
Æ. Stresemann : Compte rendu de l’expédition d’Heinricu : ornithologie de 
Célèbes et Batjan ; description d’une espèce et de trois sous-espèces 
nouvelles (p. 167). 
Aharoni : Trois nouveaux oiseaux pour la Palestine et la Syrie : Loæia 
curoirostra, Rhamphocorys clot-bey, Strix butleri (p. 171). 
. Steinbacher : Nouvelles recherches histologiques et expérimentales sur la 
coloration des plumes de Poule (p. 173). 


DE 


Notes diverses, etc. 
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Tori, Vol. VII, n° 32, december 1931 


Taka-Tsukasa et Yamashina : Aplonis opaca ponapensis et Erythrura trichroa 
clara, sous-espèces nouvelles des Carolines (p. 109). 

Taka-Tsukasa : Garrulus glandarius tokugawae, sous-espèce nouvelle de 
l'île Sado (p. 110). 

Yamashina : Dryobates Kisuki acutirostris, sous-espèce nouvelle de Corée 


p. 11). 
Kuroda : La migration de certains oiseaux dans la région de Tokio (suite) 
(p. 112). 
Notes, ele. 


Vogelzug, 2 Jahrgang, N° 3, Juli 1931 


J. Thienemann et E. Schüz : Nouvelles reprises de Corneilles mantelées 
ou baguées (p. 103). 

Geyr von Schweppenburg : Migration par violent vent debout (p. 110). 

R. Drost : La migration de certains Fringillidés et le vent debout (p. 113). 

F. Salomonsen : Les races de Pouillot fitis qui passent à Heligoland (p. 115). 

W. Rüppel : Les jeunes Cigognes voyagent-elles sans la direction des adultes? 
(p. 119). 

R. Drost : Caractères distinctifs de l’âge et du sexe de certains migrateurs. 

Æ. Schüz : Reprises d'oiseaux bagués par les Stations étrangères (pp. 122-127). 


Notes, ete. 


N° 4, oktober 1931 


W. Rüppel : Migration d’Anatidés Sibériens (p. 159). 
Æ. von Holst : Migrations et vent debout (p. 163). 
F, Grôbbels : Recherches sur la température des migrateurs attirés par les 
phares (p. 167). 
O. Fabricius et A... Taning : Résultats de certains annelages au Dane- 
mark (p. 170). 
Notes, ete. 


3. Jahrgang, N° 1, januar 4932 


Csürgey, Heller et Schifferli : L'effet du froid de septembre 1931 sur la migra- 
tion des Hirondelles en Hongrie, Autriche et Suisse (p. 1). 

Lorenz : Réaction des Hirondelles contre le froid en septembre 1931 (p. 4.) 

Drost et W. Rüppell : Premières données sur le sens des migrations des 
Hirondelles baguées en Allemagne ( 10). 

Boley : Observations sur des Hirondelles de cheminée baguées (p. 17). 

Drost et H. Desselberger : La dispersion des jeunes Hirondelles avant la 
migration (p. 22). 

À quel âge la Cigogne peut-elle se reproduire? (p. 24). 

+ Reprises d’niseaux bagués par les Stations étrangères (p. 29). 


Notes, etc. 
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TRAVAUX RÉCENTS 


(MM. les auteurs et éditeurs qui désirent un compte-rendu détaillé de leurs ouvrages 
sont priés d'en envoyer un exemplaire à Alauda). 


La Vie des Oiseaux, par J. Berrioz, avec 60 planches en héliogra- 
vure (1). 


Un manuel de vulgarisation d'aspect sympathique, et qu’on devrait pouvoir 
saluer comme le bienvenu, dans notre pays où tant de vocations ornitho- 
logiques demandent à être éveillées.… Hélas, pourquoi lé Sous-directeur du 
Laboratoire d’Ornithologie du Museum a-t-il traité son sujet avec tant de 
désinvolture? Presque à chaque page, termes ambigus ou impropres, généra- 
lisations hâtives, contradictions, erreurs, demanderaient une mise au point. 
Bornons-nous à mettre en garde les débutants contre certaines données par 
trop choquantes : 

Le phénomène de la mue, si important au triple point de vue systématique, 
biologique et morphologique, est à peu près escamoté. Mais l’auteur a trouvé 
la place de dire que la mue est toujours partielle, qu’il s'agisse d’une mue 
simple ou double (p. 72). On sait que sont normalement complètes, ou fré- 
quemment complètes, les mues simples annuelles ou, en cas de mue double, 
l'une des deux mues (pré ou post-nuptiale). 

Des migrations, qui intéressent tant de lecteurs, M. Berrioz aflirme qu’elles 
affectent à un moment donné « tous les individus d’une même espèce » (p. 30). 
11 suffit de se reporter aux pages 89-102 ci-dessus d’Aauda pour lire la réfutation 
de cette erreur fondamentale. L'auteur avance en outre que les Gangas se 
livrent, comme les Becs-croisés, à de grands déplacements irréguliers « sans 
que l’on soit bien fixé sur les causes de ces mouvements » (p. 29). En réalité, 
ces oiseaux ne font que des voyages, en somme très limités, à la recherche de 
points d’eau. Il ne faudrait pas les confondre avec les Syrrhaptes ! 

Dans sa classification de l’avifaune, M. Beruioz sépare les Lariformes des 
Charadrüformes et place entre eux les Stéganopodes, Ardéiformes et Anséri- 
formes (ce qui ne l'empêchera pas, d’ailleurs, de parler un peu plus loin des 
« Laro-limicolidés » (p. 62). Il eût convenu de ne pas oublier les affinités 
étroites des deux Familles, qu'ont fait ressortir les études anatomiques de Lowe. 

Au chapitre relatif à la distribution des oiseaux sur le globe, l’auteur passa 
sous silence la faune paléarctique, pourtant homogène — et classique — pour 
la réunir à la faune néarctique, elle de caractères complexes, et présente 
ainsi, sous le nom de faune holarctique (p. 60), un ensemble bien trop vaste. 
Entre autres exemples malheureux, il y donne : les Ansériformes comme 
ayant la zone arctique pour « pays d’origine par excellence », alors qu'ils sont 
partout répandus ; les Genres Pylloscopus et Œnanthe comme particulièrement 


(1) Aux éditions Rxxper. Bibliothèque générale illustrée. Paris, 191. Prix: 
20 francs. 
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développés dans la région holarctique (p. 62), alors que les premiers appar- 
tiennent autant à la région orientale, que les seconds sont d’abord éthiopiens, 
et que ni les uns ni les autres ne pénètrent en Amérique (à l'exception du seul 
tEnanthe ænanthe) ; le Stercoraire cataracte Stercorarius (Megalestris) skua 
comme type d'oiseau atlantique alors que c’est la seule Espèce du Genre qui, 
au contraire, soit répandue à la fois dans l’Atlantique Nord et dans les mers 
antarctiques.… 

A propos de la nidification, M. Bzrzioz classe les poussins en nidicoles 
dépourvus de duvet, et nidifuges couverts de duvet (pp. 31-32). Or, certains 
nidicoles montrent un duvet très fourni (Accipitriformes, Procellariformes, etc.), 
tandis que le jeune Pigeon, pris pour modèle de poussin nu, est couvert de 
duvet. 

— Nous signalerons encore des omissions regrettables : ainsi le silence de 
M. Bærrroz sur la température élevée des oiseaux, le développement parti- 
culier de leur cœur (1), le rôle des sacs aériens comme régulateurs de tempé- 
rature en l'absence de glandes sudoripares, le parasitisme chez les espèces 
autres que les Cuculidés (Ictéridés, certains Plocéidés, Anatidés, etc. ..). 

— Nous déplorerons enfin que la bibliographie soit réduite à un squelette 
informe (p. 81) et, surtout, de ne trouver dans cet ouvrage presque rien qui, 
précisément, soit consacré à la Vie des oiseaux (2). 


Die Vôgel Mitteleuropas, par le Pr-Dr Otto FenrinGer, 1922-1931 (3). 


Trois manuels de poche précieux pour l’ornithophile, du fait qu'ils traitent, 
avec, pour chaque espèco, une planche en couleurs à l'appui, de tous les oiseaux 
de l’Europe moyenne. 

Le premier volume (1922) est consacré aux Passereaux ; le second (1926) à 
ce qui, des Passereaux, n’avait pu prendre place dans le premier, puis aüx 
Martinets, Engoulevent, Guépier, Huppe, Rollier, Martin-pécheur, Pics, 
Coucou, Rapaces nocturnes, Rapaces diurnes, Pigeons et Gallinacés; le troisième 
(1931) aux oiseaux d'eaux et de rivages. 

L'auteur a pensé qu’il convenait non seulement de parler de chacune des 
espèces représentées, mais encore de donner à ses lecteurs des lumières plus 
générales sur l'Oiseau, sa vie, et les plaisirs que l’homme en peut tirer, — si 
bien qu’il a consacré de nombreuses pages à l’organisation systématique, aux 
caractères des Ordres et des Familles, à l'explication des noms latins, aux 
mues, aux migrations, au maintien en captivité, à la protection, ete... Ces pages, 
dispersées dans les trois volumes sous forme d’introductions ou d’annexes, 
eussent évidemment gagné à être groupées en tête du seul premier. Ainsi 


(1) M. Jourpaix a déjà relevé la chose dans sa critique de l'ouvrage in 
The Ibis, 1931, p. 17 

(2) Sur la Pre des oiseaux, consulter l'excellent petit livre anglais How 
Birds live, publié il y a quatre ans par E. M. Nrcorsow (chez Williams and 
Norgate, 14 Henrietta Street, Covent Garden W. C. 2. Prix 3 sh. 6 p.), — et 
qui reste à traduire ! 

(3) Trois volumes, chacun avec 96 planches en couleurs. « Sammlung 
naturwissenschaftlicher Taschenbücher », Carl Wivrers Universitätsbuch- 
handlung, Heidelberg. 5 marks (soit, environ 30 francs) le volume. 
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réparties, elles confèrent davantage à chaque volume sa valeur propre et 
suflisante. 

Les erreurs du texte (rarement plus d’une page et exceptionnellement 
moins d’une page pour chaque espèce) sont rares. Les planches, pour être 
d'une valeur inconstante — il en est quelques-unes d'admirables — n’en 
permettent pas moins, toujours, de s’y retrouver, ce qui, pour un ouvrage de 
vulgarisation, est bien le principal. Beaucoup de Français connaissent déjà, 
d’ailleurs, celles du premier volume, qui furent naguère reprises par l'éditeur 
Lecwevatrær pour un petit livre (1) dont on n’a pu que déplorer le texte 
insignifiant, alors qu'il eût été si facile d'acheter le droit de traduire, tout 
bêtement, celui de FEnRINGrR... 

En somme, et si l'on veut des comparaisons, le FemriNerr est inférieur 
quant aux « oiseaux chanteurs » d’Allemagne (sûreté des informations et, 
pour partie, planches) au Kcerxsempr dont j'ai récemment entretenu le 
public d'Alauda (2). Mais son domaine est bien plus vaste, et il ne fait nulle- 
ment double emploi avec lui. On le rapprocherait plutôt du Kirkman et 
Jowrpaix anglais (3), d'un texte plus scientifique mais, de par son format 
et son poids, beaucoup moins pratique... 


Les Oiseaux de chez nous, par Léo-Paul Romerr, peintre, avec texte 
monographique d'accompagnement par P. Rorerr fils. — Troisième 
portefeuille (4). 


Voici l’avant-dernier portefeuille de l'œuvre ornithologique posthume du 
grand animalier neuchâtelois. 

Les oiseaux représentés sont : le Cincle [mâle), le Bouvreuil (mâle et femelle), 
le Gros-bec (mâle et femelle), le Moineau friquet (mâles et femelles), la Niverolle 
(mâle printemps), le Cochevis huppé (mâle et femelle), le Pinson (mâle et 
femelle printemps avec nid), le Verdier (mâle et femelle), le Tarin (mâle et 
femelle), le Cini (mâle et femelle), la Mésange charbonnière (mâle femelle et 
jeunes), la Mésange huppée (mâle, femelle et jeunes), l'Alouette des champs, 
le Gobe-mouches gris (mâle et femelle avec nid), le T'arier des prés (mâle et 
femelle), le Gorge-bleue (mâle), le Gobe-mouches noir (mâle et femelle prin- 
temps), le Bruant jaune (mâle printemps), le Rossignol, le Torcol (mâle), la 
Fauvette des jardins {mâle et femelle avec nid), le Merle noir (mâle), le Pouillot 
fitis (mâle), la Sittelle (mâle), le Martin-pécheur (femelle), la Pie-grièche grise 
(femelle), la Grive musicienne, l’Etourneau (mâle et femelle printemps), le 
Coucou (mâle et femelle), le Pic-noir (femelle), le Pic-épeiche (mâte et femelle), 
la Huppe (mâle), le Geai (mâle), la Corneille mantelée, la Corneille noire. 

A propos du texte d'accompagnement, d’une lecture agréable, je tiens à 
faire au moins les remarques suivantes : P. 2 : la hauteur à laquelle est placé 


(1) Les Oiseaux chanteurs, Principales espèces d'Europe, par le comte DELA- 
MARRE DE Moncuaux, collection « Encyclopédie du naturaliste ». 

(2) Voir Alauda 1931, LV, pp. 603-604. 

(3) Voir Alauda 1931, III, pp. 473-474 

(4) Deracæaux et Niesrié, éditeurs, Neuchâtel, Suisse. Prix : 40 francs 
suisses. On peut se procurer l'ouvrage en France à un prix moindre, par exemple 
aux « Presses universitaires de France », 49, boulevard Saint-Michel. 
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le nid du Bouvreuil est loin de varier, dans tous les cas, entre 4 et 6 mètres ; 
j'ai souvent trouvé ce nid à hauteur d’homme, et même plus bas. — P.12: Il 
est tout à fait exceptionnel — d’après mon expérience — que la ponte de la 
age huppée s'élève à 8 ou 10 œufs dans les Alpes ; disons qu'en règle 
générale, elle est de 5 ou 6 œufs, 7 œufs étant déjà rares. Ef, normalement, 
l'oiseau ne fait qu'une seule ponte. — P. 13 : Pour ne pas monter « très haut 
dans les montagnes » l'Alouette des champs n’en habite pas moins encore, 
par exemple au-dessus de Montana (Valais, Suisse), certains pâturages subalpins 
situés à plus de 2.000 mètres sur mer, — P. 18: Le Bruant jaune n’est pas du 
tout, que je sache, un nicheur précoce ; lisez fin avril pour la première ponte ! 
— P.19: On ne peut dire que les œufs du Rossignol soient « marbrés de dessins 
plus sombres » (que leur couleur fondamentale dite « brun-olivâtre »), même 
en spécifiant que ces dessins sont souvent à peine apparents ; la couleur fon- 
damentale de l'œuf du Rossignol est bleu-vert, et sur ce fond bleu-vert une 
couche superficielle brune est étalée à peu près uniformément, d’où l'aspect 
général plus où moins brun-vert. — P. 20 : Je crois qu'il faut des oreilles 
très spéciales pour trouver aux strophes de « Waiïd » du Torcol un timbre 
« harmonieux, doux », et lui donner du « chant très agréable » ; pour moi, le 
Torcol à une voix criarde el assommante ! — P. 21 : Des œufs de Fauvette des 
jardins bleu clair? Jamais vu, el jamais entendu parler. — P. 30 : Le Pie 
noir n'est pas un habitant exclusif des forêts de sapins ; certaines grandes 
Hêtraies lui conviennent parfaitement, Et l'arbre où il creuse sa cavité peut 
être parfaitement sain.—P. 41 : Jdem pour le Pic épeiche ; la limitation de ses 
« dégâts » aux arbres « à cœur vermoulu » est une pure légende. 

— Les petits défauts et les éminentes qualités des trente: planches sont 
les mêmes que ceux des portefeuilles précédents (1). I! est rare que Léo-Paul 
Rosrrr soit coupable, je veux dire qu’on lui puisse reprocher un oiseau trop 
massif (son Cincle), où mal situé (sa Niverolle sur une branche d'arbre). Plus 
fréquemment devrait être incriminée la quadrichromie (tête d’un brun beau- 
coup trop terne des moineaux friquets, tête pas assez noire du tarin mâle, 
croupion d’un jaune beaucoup trop effacé du çini mâle, dos des grives musi- 
ciennes beaucoup trop gris (ces grives musiciennes ressemblent d’ailleurs 
plutôt à des draines)... Encore doi répéter que, Lels, les oiseaux de ROBERT 
sont de loin, de très loin, ce que je connais de mieux dans le genre, et que tout 
fervent de notre scientia amabilis se doit de les posséder : à côté des planches 
plus où moins déficientes, maïs qu'on admire quand même, on se sent comblé, 
comme artiste et comme naturaliste, devant les portraits achevés de l’Etour- 
neau, du Pouillot fitis, du Pinson, — et de bien d’autres ! 


Aves de Portugal, XI, Coccygiformes, par J.-A. Dos Reis JUNIOR (2). 


Onzième livraison du grand ouvrage en portugais entrepris par M. Dos 
Reis Junior sur les oiseaux de son pays. 
Après les caractéristiques de l'Ordre des Coccygiformes et de la Famille des 
Cuculidae, puis une clef de détermination des deux Genres formant, chez 


(1) Voir Alauda, 1929, n° 2, pp. 103-106 et n°s 4-5, pp. 245-246. 
(2) Aratuo et Sosminuo, successeurs, 50, L. S. Domingos, Porto, 1931. 
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nous, cette Famille (le Genre Clamator — Oxylophe et le Genre Cueulus = 
Coucou), l’auteur consacre une vingtaine de pages au Coucou gris et 
treize pages à l'Oxylophe geai. 

Ses deux monographies, qu'illustrent cinq dessins en noir très honorables 
(mâle adulte, mâle et femelle juvéniles Coucou ; femelle adulte, mâle juvénile 
Oxylophe geai), tendent à être complètes. Pour autant que mon ignorance 
du portugais — que je devine seulement de par mes souvenirs du latin et mes 
notions d'italien — me permette d’être affirmatif, je dirai qu’il y manque 
toutefois pas mal de choses : des dates d'arrivée et de départ au Portugal, 
des données sur les quartiers d’hiver africains, des précisions sur l’époque des 
mues et la façon dont elles affectent les plumages, le poids des œufs pleins et 
celui des coquilles, la durée de l’incubation et du séjour des jeunes au nid... Le 
paragraphe « Canto » eût gagné à être approfondi, pour les deux espèces, 
tandis qu’il n’était peut-être pas indispensable de décrire avec tant de minutie 
les oiseaux eux-mêmes, Les paragraphes où, après Clamator glandarius (L.) Cuco 
rabilongo etc... sont donnés les noms français; anglais, italien, allemand, 
espagnol, puis portugais vulgaires de l'Oxylophe geai (p. 40), ont été « sautés » 
pour le Coucou (p. 9). 

L'auteur nous indique, faits intéressants, que le Coucou pond au Portugal 
dans les nids de Tarier, de Mouchet, de Rouge-gorge et, dans les montagnes 
de Santa-Justa (Valongo), dans les nids de Rouge-queue titys. L'Oxylophe 
recherche surtout les nids de Corneille noire. , 

Telle quelle est, cette livraison représente un remarquable effort de compi- 
lation et de recherches personnelles. 


Vôgel der Heimat, Il, Die Eulenvôgel, von Joh. Morgacx (1). 


Ecrite à l’occasion des dévastations perpétrées depuis 1928 dans le Grand- 
Duché du Luxembourg par les campagnols et les mulots, et destinée à éclairer 
le public sur l’aide incomparable que peuvent nous apporter, dans la lutte 
contre un tel fléau, ces « chats ailés » que sont les rapaces nocturnes, cette 
brochure de 96 pages, qui forme le deuxième fascicule des Oiseaux du Pays (2), 
traite successivement, après trois pages de considérations générales et un 
excellent tableau de détermination des « Chouettes » : du Harfang, du Grand- 
duc, du Hibou brachyote, du Hibou moyen-duc, du Scops petit-duc, de l’'Ef- 
fraye, de la Hulotte, de la Tengmalm et de la Chevèche, puis se clôt sur deux 
pages relatives à l'Equilibre de la Nature, une Récapitulation, une page de 
Bibliographie, enfin trois pages de post-scriptum au premier fascicule des 
Oiseaux du Pays sur la Corneille noire, le Freux, le Choucas, la Pie, l’Etourneau 
et le Martin-roselin. 

Les caractères des Genres une fois donnés, chaque Espèce — dont les noms 
luxembourgeois, allemands, français et latins (synonymes) sont indiqués — 
est étudiée dans ses caractères morphologiques externes (description, avec, là 
où il y a lieu, citation des formes voisines et de leur habitat), sa distribution et 
son milieu, sa voix, ses mœurs et particularités, sa reproduction, sa nourriture 


(1) Imprimerie Keemer-Murer, Esch-Alzotte, 1931. 
(2) Le premier fascicule, paru en 1929, traitait des Corvidés. 
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et son importance économique. Les plus communes sont en outre représentées 
photographiquement, comme sont représentées photographiquement leurs 
pelotes de rejection (malheureusément pas sur papier spécial, d’où illisibilité 
de bien des détails). L'auteur a développé d’une façon particulière ses para- 
graphes « Voix », « Reproduction », « Nourriture et importance économique », 
ce dont on ne saurait assez le féliciter. Mais pourquoi n°a-t-il pas tenu compte, 
parfois, de certaines mises au point récentes e{ sûres, comme par exemple, pour 
la Tengmalm, du travail de 1930 de MeyLan (et Srancer), pourtant cité dans 
la Bibliographie? Son esprit à priori « protectionniste » — et donc manquant 
d’objectivité? — l’aurait-il arrêté en deçà de telles et telles constatations de 
fait, en l'occurrence l’assez forte consommation de Passereaux par Aegolius 
funereus? 

Je n’en dirai pas moins que, dans l’ensemble, cette brochure, témoignage 
d’un travail appliqué, sérieux, vaut doublement : pour l’ornithologiste et pour 
l'ornithophile, 11 est d’autant plus regrettable qu’elle n’ait pas été — sans 
doute pour des raisons d’économie — éditée en français comme elle le fut en 
allemand. On pouvait, sauf erreur, se procurer dans les deux langues le premier 
fascicule des Oiseaux du Pays. 

Décembre 1921-Février 1932. Henri Jouarp. 


Vergleichende Untersuchungen über das Gonadensystem weibli- 
cher Vôgel, t. IIT et t. IV, von Hans KUMMERLôWE (1). 


Continuant ses études anatomiques sur les organes femelles des oiseaux, 
l’auteur vient de donner sur le sujet deux nouveaux fascicules : 

L'un s'ocçupe des ovaires de trois espèces communes de Grives, de l’Alouette 
des champs, de l'Etourneau, de la Corneille mantelée, du Pinson, de la Pie, 
d’une Mouette, du Petrel fulmar, enfin de quatre Rapaces : l’Autour, l'Epervier, 
la Crécerelle et le Faucon pèlerin. 

Fort de 176 pages, il contient 88 excellentes figures ‘de texte représentant 
pour la plupart tant des organes entiers à divers stades, que des coupes his- 
tologiques de ces mêmes glandes. Un important index bibliographique termine 
ce fascicule. L’autre de 8 pages seulement, avec 4 figures de texte et une planche 
colorée, a trait aux gonades femelles du Serin domestique et d’une vieille 
femelle de Merle dont le bec anormalement coloré en jaune orange est figuré 
dans la planche en couleur. 


Measurements of Birds, by S. Prenriss BazwiN, Harry C. OBEr- 
HOLSER and Leonard G. WonLey (2). 


Ce volume, qui est consacré à toutes les mensurations que l’on est susceptible 
de faire et d'utiliser pour la description morphologique des oiseaux, est cer- 
tainement destiné à rendre de grands services aux Ornithologues systémati- 


(1) Zeïitschr. für mikr, anatom. Forschung, 24 Bd 4 Hit, 25 Bd 8/4 H ft 1934. 
Akad. Verlagsgesellschaft M. B. H. Leipzig. 

12) Bout Publications tof-the Clerelend Museum of Natural history, 
octobre 1931. 
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ciens, la distinction de nombreuses sous-espèces nécessitant la connaissance de 
dimensions exactes. 

Pour presque chaque procédé de mesure d’une partie externe du corps de 
l'oiseau, il est donné une bonne figure, et comme celles-ci sont dans l'ouvrage 
au nombre de 151, on peut se rendre compte du détail des portions de l’animal 
qui peuvent être occasionnellement mensurées. 

Il est à remarquer que la presque totalité de ces mesures est elfectuée au 
compas. 

Sur les 179 pages de l'ouvrage, 120 sont consäcrées aux diverses mensura- 
tions pouvant être effectuées, celles-ci étant groupées par territoires anato- 
miques : Longueur totale, bec, tête, cou, corps, aile, queue, patte, pied ; le 
reste comprend une table des figures, une introduction, une abondante biblio- 
graphie, enfin un index général. 

A l’heure actuelle, la plupart des naturalistes mensurent les oiseaux par des 
procédés à eux propres et, par suite, les dimensions données ne sont générale- 
ment pas comparables. Il est donc vivement souhaitable qu’une entente entre 
Ornithologues se fasse pour l'unification des méthodes à employer à ce sujet et 
« Measurements of Birds » pourrait servir de base à cette entente. 


The Birds of Tropical West Africa, by David Armitage BaNxER- 
MANN ({). 


Le deuxième tome (qui vient de paraître) de ce bel ouvrage, comprend les 
ordres des Ralliformes, Gruiformes, Charadriiformes, Columbiformes et Psitta- 
ciformes, ces ordres conçus dans un sens plus large que celui de Sarre, puisque 
les Lariformes de ce dernier auteur sont inclus dans les Charadriiformes et que 
les Péeroclidae et les Turnicidae sont réunis à celui des Columbiformes. 

Les 428 pages de texte de ce volume sont abondamment et excellemment 
illustrées par une carte détaillée et en couleur de la colonie britannique de 
la Côte de l’Or, par 15 planches colorées et 114 figures de texte soit d'oiseaux 
entiers soit de détails morphologiques, sans compter de nombreuses figures de 
ce dernier genre annexées aux tableaux analytiques des ordres étudiés. 

Ce tome ne le cède en rien au premier de la série et on ne peut que répéter 
ce qui a été dit à l’apparition du premier, qu’il serait désirable de voir ce tra- 
vail traduit en français pour le plus grand bien des naturalistes de nos colonies 
de l’Ouest africain si dépourvus actuellement d'ouvrages en notre langue 
sur l’avifaune régionale. 


Gti Uccelli d'Italia, par le Pr Giacinto MarroreLLt (2). 


Cette œuvre posthume du Pr G. MarroræLLi, que viennent de publier, après 
révision et mise à jour, le Pr-D* E. Mozronr et le DrC. Vanponi, est un fort 
volume de 772 pages, bien présenté comme reliure, papier et impression, Orné 
à la page de garde d’une photographie de l’auteur, il débute par une répétition 


(1) Vol. two-Published by the Crown Agents for the Golonies, 4 Milibank, 
Westminster, London $. W. I. 


(23229 édit.-revue et mise à Au par le Dr Edgardo Morront et le Dr Carlo 
Vanponi. Rizzour & C. Milano X. 1931. 
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de la préface de la première édition datée de 1907, que suit une préface des 
deux éditeurs de l’actuelle publication. 

Après l'index systématique et un tableau de la morphologie externe des 
oiseaux et de la façon d'en opérer les mensurations nécessaires, commence 
la description des oiseaux rencontrés jusqu'ici en Italie, laquelle occupe 
732 pages de l'ouvrage que termine l'index alphabétique des oiseaux cités. 

Le texte est clair, bien détaillé, quoique nombre de sous-espèces pourtant 
bien établies ne soient pas mentionnées ou retenues, et bien mis à la portée 
du grand public. Il est agrémenté de 308 photogravures reproduisant, pour la 
plupart, de bonnes aquarelles ou photographies exécutées par le Pr G. Mar- 
rorærur, pour le surplus, des aquarelles peut-être moins documentaires du 
Dr Vanponr. Seize planches en trichromie, d’aquarelles également de l’auteur, 
illustrent encore le travail. 

Avec l’« Ornitologia italiana » du Pr Comte E. ARRIGONT DEGLI Opnr, 
voici done les Ornithologues italiens pourvus de deux excellents ouvrages 
modernes sur l’avifaune de leur pays. P.P 


Les Vertébrés nuisibles aux Colonies, par A. Cnarreuier, direct. 
du Service des Vertébrés du centre des recherches agronomiques 


de Versailles (1). 


L'auteur, délaissant momentanément l’étude des vertébrés de la France 
continentale, veut nous montrer sans doute que la faune coloniale n'échappe 
pas à ses recherches. Ce premier essai ne semble pas des plus encourageants. 
Les renseignements sont plus que sommaires et nous apprennent simplement 
qu’en Océanie, des « rongeurs » s’attaquent au cocotier, qu’en Syrie, des 
« Campagnols » commettent des dégâts, qu'au Cameroun, éléphants, buffles 
et singes se liguent pour dévaster les cultures, ete... Au Maroc et en Tunisie, 
les Moineaux se voient proscrits et M. CnaPperrer a expédié contre eux des 
« engins fabriqués suivant les données du service. » En Algérie, l'auteur s’en 
prend, avec raison d’ailleurs, au Rat rayé Arvicanthis barbarus et à la Merione de 
Shaw Meriones shawi. Mais, à ce propos, il fait une découverte ornithologique 
sensationnelle, Ne dit-il pas, parlant du Rat rayé : « Il habite dans des terriers, 
à proximité des toufres de jujubier sauvage ou de lentisque, parfois aussi dans 
des nids d'oiseaux abandonnés (nid de Grenadier)». Ce « Grenadier » est, selon 
l'auteur, « Euplectes oryx où Euplectes flammens ». Euplectes est un genre de la 
famille des Ploceïdae ou Tiisserins. À l'exclusion des Moineaux (Passer), aucun 
Ploceidae ne pénètre dans l'Afrique du Nord et ne dépasse les limites méri- 
dionales du Sahara. E. orir (L.) et ses races sont propres à l'Afrique australe. 
Æ. flammiceps (que l’auteur a sans doute voulu désigner sous le nom de « E. 
flammens ») est synonyme de E. hordacea (L); une de ses races remonte 
jusqu'au Sénégal. 

Certes, il existe dans l'Afrique du Nord des éléments tropicaux éthiopiens, 
mais, parmi eux, aucun oiseau se rapprochant des Tisserins n’est apparu jus- 
qu'ici. La découverte de M. CHAPPELTER semble du plus haut intérêt, mais elle 


(1) Exposition coloniale, Congrès Inter. d'Agriculture tropicale et subtropi- 
cale, Paris; 1931. 
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demande à être confirmée par des échantillons authentiques. Que le directeur 
du Service des Vertébrés se hâte d'en capturer et de les soumettre à des spécia- 
listes de la faune africaine ! Ho 


Report on Birds recorded by the Pinchot Expedition of 1929 to 
the Carribean and Pacific, by Albert K. Fisner and Alexander 
WevMorE (1). 


Lexpédition organisée en 1929 par M. Prvenor a visité certaines iles de la 
mer des Caraïbes et, dans le Pacifique, les archipels des Cocos, Galapagos, 
Marquises et Tuamotu, et Tahiti. 

Relativement, peu d'observations biologiques sont rapportées : signalons 
cependant un cas de polyandrie chez une Buse Buteo galapagoensis. Quant à 
l'étude du matériel recueilli, elle est due au Dr Wermore : les peaux obtenues 
lui ont permis en plusieurs cas de vérifier des points de systématique. Ainsi, 
il reconnaît entre autres la validité de la race cryptoleueura d’Oceanodroma 
castro et nie celle des formes Butorides virescens saturatus (— V. virescens) et 
Zenaida spadicea (= Z. z. senaida). 


The Birds of Haïti and the Dominican Republic, by Alexander 
Wermore and Bradshaw H. SwaLes (2). 


Le D: Wermore a achevé seul le travail commencé en collaboration avec 
feu SewaLes sur l’avifaune de l'ile d’Hispaniola (Républiques d'Haïti et Domi- 
nicaine) : c'est un excellent traité dont nous devons féliciter le Dr Wermorr. 

Après une introduction et une rapide esquisse des conditions physiogra- 
phiques de l'île, il est donné un bon historique des recherches ornithologiques 
eTectuées depuis Christophe CoLoms jusqu’à nos jours: c’est surtout depuis 1916 
que, grâce à l’activité du D* Amsorr, l'étude de l’avifaune a été poussée de 
façon méthodique et qu'un matériel important ainsi que nombre d’obser- 
vations biologiques ont pu être recueillis. 

215 formes d'oiseaux ont été trouvées sur l'ile et les ilots adjacents, dont 
68 endémiques ; la plupart de celles-ci sont voisines des formes des autres 
Grandes Antilles. Cependant, certains genres sont spéciaux : Dulus, Laurencia, 
Microligea, Phænicaphilus, Calyptophilus, et certaines relictes sont remar- 
quables, telles Loria megaplaga, Bec-croisé allié des formes bifaseïata et leu- 
coptera de la région holarctique, ct Brachyspinza capensis antillarum, Embé- 
rizien de l'Amérique du sud : l'habitat de ces deux formes devait être autrefois 
bien étendu et elles ont continué à subsister dansla partie la plus montagneuse 
de l'ile. L'existence de ces genres et formes endémiques prouve l'ancienneté de 
l’avifaune. 

Le livre est terminé par une bibliographie et illustré de bonnes planches 


et photographies. N. M. 
(1) Proc. of the United States National Museum ,vol. 79, art. 10, pp. 1-66. 
(2) U.S. National Museum, Bulletin 155, 1934, pp. 1-48%. 


Le Gérant : P. Paris. 


Angers, Suc. anon. des Editions de l'Ouest, 40, rue du Cornet. — 5-32. 


Source : MNHN. Paris 


INDEX 


(Les formes ou noms nouveaux sont indiqués en caractères gras) 


A 


Acanthis cannabina mediterranea . 
—  cürinella citrinella ...., 
Accenteur Mouchet... 376, 417, 
Accipiter gentilis . 
= Urnisus . 
Acrocephalus arundinaceus . 
— scirpaceus. 
Actitis hypoleucos … 
Ægithalos caudatus bureaui..… 
Æsalon columbarius alauda- 
rius (SEw.) 
Aigle botté . 
— fauve. 
Alaemon alaudipes ............ 
Alauda arvensis 186, 373, 496, 
Alea impennis 
Alcedo atthis atthis . 
ispida 
hispidoides 
Alectoris rufa .......... % 


377, 


Alouette calandre. 
—  Calandrelle. : 
—  deschamps 186, 373, 
En Cid 1500 5 
Ammomanes deserti deserti 


Anthus campestris.............. 
—  pratensis 
— _trivialis 
—  spinoletta spinoletta . 

petrosus 


Anas acuta . 
— crecca . 


Aquila chrysaëtos . ............. 
Aquila chrysaëtus daphanea 


Anis (Max n°). 
Ardea cinerea.. 
—  purpurea. 
Anné (Pau) 
Athene noctua noctua À 
Athena noctua orientalis Sew. 
Autour épervier … 377, 
— des palombes 
Autruche . 
Avocette. 


Baznwin (Preuriss) 
Bec-croisé des sapins. 


56, 116, 


119, 316, 317, 375, 452, 
103, 


Bécassine double. . 
ordinaire. 
BenGr Berc . 
Bergeronnette grise . 

_ jaune. 
printanière . 


190, 
498, 


Boivin (A) . 
Boe (B. P.) 
Bon» (James) 
Bouscarle Cetti . 
Bouvreuil (petit) 
Bowen (Wene Woop) 
Brinx (F. H. VAN DEN 


Bruant fou 68, 
— des haies. 67, 127, 873, 
— jaune. 65, 373, 
—  ortolan 
—  proyer 
—  pyrrhuloïde . 


Source : MNHN. Paris 


612 


INDEX 


Bubo bubo (subsp. plurae) 347, 
Bubo bubo auspicabilis . S 
Bubo bubo interpositus… 
Bubo bubo eversmanni. 
Burhinus ædienemus . 
Burr (Wicziam Henry). 
Busard harpaye ............... 
Buse vulgaire, 428, 443, 495, 
Buteo buteo.... 428, 443, 495, 


Calandrella brachydactyla . 
Canard pilet . 
— sauvage 
—  siflleur.. 
—  souchet .. 
Capella gallinago . 
— media 
Caprimulgus … 


Carduelis carduelis à 
= —  africana. 


cannabina 
— cürinella . 
ra flammea 
CarmicHAEL Low . 


Certhia brachydactyla . 
2: _ parisi 
—  familiaris.. 

Cettia cetti....... 

Charadrius alexandrinus . 

 — apricarius oreophilos. 

_ hiaticula .......... 
= morinellus.......... 

Chardonneret élégant... 44,372, 

Cuavieny (J. ne) 5, 226, 315, 

Chevalier guignette 

— sylvain 

Chevêche .. 259, 

Chioris chloris 372, 
— —  auranlüventris. 42, 

Chocard alpin LES 

Ciconia ciconia 18) 
RO Ne ins 

Cigogne blanche . 

—  noire.. 


545 
364 
361 
361 
179 
476 
546 
546 
546 


553 
520 
484 
484 
484 
448 
122 
318 
548 
372 
515 
516 


314 
605 
128 


Cincle aquatique 419, 541 
Cinelus cinelus 541 
Cinelus cinclus pyrenaicus 419 
Cini 128 
Circaëte Jean-le-Blanc . 178 
Circaetus gallicus . 178 
Circus aeruginosus 546 
Cisticola jundicis . 538 
Cisticola 538 
Cochevis huppé. 520 

— de Thékla. 548 
Gocu (C.) : 604 
Coaxgau (G.) 4 "121 
Coloeus monedula . .… 121, 496 

— — spermologus. 320, 371 
Columba œnas . 377, 496 

—  palumbus 377, 496 
Colymbus arcticus . : 576 
Comatibis eremita nm 0 
Corbeau (Grand) . 38, 513 


— choucas 121, 320, 871, 496 
—  comeille..... 88, 371, 507 


Cormoran ordinaire vers 179 
Corous corax . 38, 513 
Ce. — ruficollis.........,. 6 
TT 88, 371, 507 
Coturnix coturnix .......« 548 
= —  capensis 553 
— —  delegorguei 554 
Cotyle des rochers .… 


Concou en tes tee 
Courlis cendré 
Courrois (J 
Crave ., 
Cuculus canorus 
Cuenor (P* Lucren). 


D 


Dazmon (Dr) … 117, 118, 582 
Danr (F. Le) #17, 319 
Danvior (HENRI)... ses... 592 
Dezamain (J.) 318, 338, 452, 

453, 456, 586 


Delichon urbica 2.877, 542 
Dewexrierr (Grorces). 257, 
347, 501 


Dixon (Josepx) . 477 


Source : MNHN. Paris 


INDEX 613 
DOMANIEWSKI ,...... TN RTE us — maculata 6 
Dryobates major .…...... , 128, 4925 —  theklae 
Gallinago media . 
E Gallinula chloropus 
né (caprraune). 117, 118, 579, 546  Canga cata... 
; Garrulus glandarius . 
Eider or de 
Engoulevent ADS A OPTARADNEREO NS 
$ © Gelochelidon nilotica. 
Emberisa calandra . 517 
; GEnGLer (Dr Josepn) …. 
% Se ST Geauts (repré pl 
—  oirlus. 67, 127, 378, 518 CRE Cie 
ps Gobe-mouches gris 475, 681 
—  citrinella .….. 65, 378, 517 : 
= noir 500, 531 
—  hortulana Re tr 
—. schænielus ierbyi … 519 CORRE EE tas 
BRAND eine re one e 377, 428 FUI Hs 
oil ble 315 œ 2 Me de 
Eriühacus rubeeula. 376, 616, 600, 541 éaine.. 100 108 106 
—  suecious gaetkei . 10 
Gorge bleue à tache rousse ...., 10 
Esrior (P.)......... 117, 118, 123 À 
Etourneau FT TE de 
à Grèbes (species plurae). 264 
F Grèbe castagneux ............. 586 
Grimpereau brachydactyle. 196, 
Falco gyrfaleo (subspecies pluræ).… 500 4 
Falco gyrfalco uralensis Sew. — familier 
er Menz. 504  Grnnuz (Joszpu) . 
Falco tinnunculus. 177, 377,428, Grive draine . 
495, 546 — 
Faucon cresserelle. 177, 377, 428 _ 
495, 546  — musicienne . 
Fauvette babillarde .. 77, 12%, 579  Gnore (HERMANN) 
= 534 Grue cendrée . 
E 498  Grus grus … 
—  àlunettes. 536  Guépier vulgaire 
—  mélanocéphale . 535 Guérin (G.) … 
—  orphée..…. 534 Guillemot troille 
—  passerinette. 546 | Guinrekrron CrAraLOy (Del... - 587 
— pitchou.... 74,537, 587  Gyps fulous 176 
— àtéte noire 375, 411, 534 
Ficedula hypoleuca ............ 500 H 
Frepmawx (Hennenr) .. 341, 343 
Fringilla cœlebs 517 Hacmisuxa (M.) é 
—  montifringilla. El artone 14 
FuzLer (Anruur B.) .… 341 Heim ne Barsac (H). 28, 71, 
Fulmarus glacialis … 99 440, 173, 250, 260, 316, 433, 
443, 557 
E Heriaëtus pennatus ...... 178 
Galerida cristata cristata 6, 373, 520 Héron cendré 198 
es —  meæritica....... 6 — pourpré. 547 


Source : MNHN. Paris 


614 INDEX 
Hippolais polyglotta … 533 Lepeunen (E.)......... 127, 128 
Hirondelle de cheminée 77, 541 Le Danr (R). 117 
— de fenêtre 77, 542 Lecenvre (M.). 565 
—  derivage. 542 LEmomnr (Pr PauL). 608 
— de rochers 542  L'Héririer (Prizirre) 123 
Hirundo rustica 377 541 LieNnarr (R)...... 582 
HonTLiNG (IVAR) ............. 380  Linot rouge … 49 
Hucues (Azment). 119 122, —  venturon 51 
454, 456 Linotte. 516 
Hulotte chat-huant . 426, 545  Linspaze (JEAN-M.). 477 
Huppe vulgaire . 513  Locustella … at 
Hydrobates pelagicus …......... 103 Locustella luscinioïdes . 386, 393 
Hypocryptadius cinnamomeus . 27 —  naevia. 375 
Hypolais polyglotte. . 533  Locustelle. 538 
Locustelle luscinioïde . 386, 393 
n —  tachetée.. 375 
Horote er 515 
Ibis chauve … 71  Loxia curvirostra. 5! 
Ixobrychus minutus 15 316, 817, 453 
Lullula arborea 527 
J Luscinia megarhyncha 510 
DYNESS EE NN PEt 339 
Jouarn (Henm). 32, 77, 125, 
155, 185, 317, 320, 451, 476, 
556, 581, 604, 607 M 
Jourpaix (F. C. R.) 226, 472 
Jynx torquilla 451, 544  Madangaruficollis 27 
Manon (P.) 264 
K Martin-pécheur . ; 422 
Martinet noir … 377, 456, 542 
KiRkMANN (F. B.). 473  Mayaup (Norz). 74, 106, 230, 
Keinsenminr (O.). 603 392, 401, 433, 447, 511, 578, 585 
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Pseudozosterops (species pluræ) .. 26 — rubicola.. 262, 376 
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Turdus musicus...…............. en Z 
—  torquatus . 4 
—  philomelos. 499  Zosterops (species plurae). 13 
' 
CRIE AE 


Source : MNHN. Paris 


TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES 
POUR L'ANNÉE 1931 


1. — ARTICLES 


Anné (P.).— Note sur les oiseaux de mer rares ou peu fréquents observés 
dans le fond du golfe de Gascogne en 1929 et 1930................. 
Brunk (F. H. van pen). — Le Gorge-bleue à tache rousse et sa présence 
dans les Pays-Bas. 
Gnavieny (J. pe). — A propos de l’article de Jourdain : « Our present 
Knowledge of the Breeding Biology of Birds ..................... 
Conri (U. A.).— Contribution à l'étude de l’avifaune du Nord de la France. 
Démenrigrr (G.). — Sur quelques points de systématique et de nomen- 
clature. 

_= De la variabilité géographique de Bubo Bubo Lixwé (1758) dans 
l'Europe orientale et l'Asie septentrionale 

__ Contribution à l'ornithologie de la Russie. I. — Notes sur les 
Gerfauts de Sibérie. ....... 
EsLé (Cariraie). — Note sur la ni 
apus apus) de 
Guérin (G.). — Les es de Sabine en Vendée 
Haemisuka (How. M.). — The Birds of the Sahara eu 
Hein pe Bausac (H.). — Remarques complémentaires sur la biologie de 
Parus atricapillus subrhenanus (KI. et Jord.). s 

—— La persistance de l’Ibis chauve en Algérie 
Captures d’oïseaux par certaines plantes phanérogames. 
_— Composition minérale de la coquille des œufs d’oiseaux. Fonction 
nutritive de la coquille.......................e.... Ee He 

__ Les lieux d’hivernage du Merle à plastron (Turdus torqualus| en 
AIGÉriB see smoapeseseseee 

= Sur le rythme de la ponte des oiseaux. . Ë 
__  Fécondité exceptionnelle chez la Buse (Buteo buteo buteo (L.), en 
Meurthe-et-Moselle, durant le printemps 1930, Ses causes probables. 
Hein pe Bazsac (H.) er MayauD (N.). — Notes bromatologiques ; 
Honrune (1.).— Le Phénomène des oiseaux migrateurs ù 
Jovaro (H.). — Contribution à l'ornithologie des Pyrénées orientäles, 
32, 185, 

— Esquisse de la distribution actuelle, en France, de la Fauvette 
babillarde (Syloia curruca curruea(L Ë 
rois articles sur les « Mésanges grises ». Notes critiques. ........ 


us 


Source : MNHN. Paris 


TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES 


LaUBmANN (Pr Dr A.). — Sur Ja présence d'exemplaires du « Formen- 
gruppe » Alcedo atthis atthis dans l'aire derépartition de la race Aleedo 
atthis hispidoides LEssoN.. = 

LavauDex (L.}. — Note préliminaire sur les oiseaux appartenant aux 
genres Mesoenas et Monias 

— Les Cailles de Madagascar, 

Mapox (P.). — Le secret du Grèbe. 


Note complémentaire sur la distribution géographique de la Locus. 
telle luscinioïde en France 


Poncy (Pr R.). — Extraits du Journal de l'Observatoire ornithologique du 
port de Genève (année 1930) ER 
—— Les Corneilles noires à la Station ornithologique du port de Genève. 
Pory (Dr P.). — Un ornithologue bourguignon, le Dr ne Monressus 
SKkovGaARD (P.). — La France et le passage des migrateurs danois... 
SNOUGKAERT VAN SGHAUBURG (BARON). — Les Zostéropidés 
Tristan (Marquis pe). — La nidification en Orléanais de la Locustelle 
luscinioïde (Locustella luscinioïdes luscinivides Savi).… 


IL. — CORRESPONDANCES, NOTES ET FAITS DIVERS 


Anis (Max D’). — A propos de deux nids de Merle noir (Turdus merulus 
merulus L.) 

L’invasion des Becs-croisés (Lozia cureirostra (L. 

— Curieux cas pathologique observé chez une Grue cendrée, 

CasreL .— Bruant zizi couvant dans un nid vide..…................. 

GmAviGNY (J. DE). — Existence de Rhamphocorys Clot-Bey (Br.) dans le 
désert de Syrie L 


— Notes et observations-oologiques en 1931 ‘ 
GoGneau (G.). — Reproduction de Parus atricapillus subrhenanus à 
Ris-Orangis (S.:64-0.] 4500. oies ee 
Counrois (J..). — Nidification anormale du Merle noir. 
DaLmox (Dr). — L'invasion des Becs-croisés Lovia euroirostra (L.) 
—  Océanodromes cul-blanc rabattus sur la Côte d’Aunis par la 
tempête du 6-12 novembre 1921 
DELAMAIN (J.). — Calendrier ornithologique . 
ne LIENS Tor MALE à 
— Becs croisés en Charente......,... 
— Départ hâtif des Martinets en 1931 
—  Pies-grièches en Charente en 1931 


Source : MNHN. Paris 


620 TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES 


Eszé (CariTaiNe). — L’invasion des Becs-croisés 118 
— Nidification tardive du Grèbe castagneux. 588 
Esrior (P.). — L’invasion des Becs-croisés. 118 
— Expérience sur la consommation du Gui par des oiseaux 
captifs. 123 
Guérin (Pr-Dr). — Le Tichodrome échelette en Vendée... 317 
Guinrenren (G. pe). — Sur les origines de la fauconnerie 586 
Hein De Bazsac (H.). — Captures intéressantes dans le Sahara........ 316 
Hucues (A.). — Les invasions de Becs-croisés Lozia curoirostra (L.) en 
Provence. : 119 
— Les Corbeaux choucas Ge eee (L.) du Pont du Gard 121 
_— Sur les origines de la fauconnerie . 458 
— Réponse à une question sur la Penire roue: 454 
Jouanp (H.).— Sur la distribution, en France, de la otella Detiliarde! 
124, 579 
— Un intéressant cas d’hybridation. 125 
Tous ces Becs-croisés, d’où venaient-ils?.. 317 
_— Les Corbeaux choucas Colœus monedula (L.) au Pont du Gard. 320 
— Rythme de ponte retardé 10 540 
— Sur le Torcol, demande d’enquête. 451 
Leseurn (F.).— Ponte anormale de Columba p. palumba (L. 127 
— A propos du Cini ..... DIRES PT 128 
L’Hérrrier (Pr). — Epeiches mangeurs de cerise 123 
Le Danr (R.). — L’invasion des Becs-croisés Loxia curvirostra (L.). 117 
— ‘Toujours les Becs-cioisés. .. 317 
— La Bécassine double chez nous 318 
Mayaun (N.). — Notes de Camargue . 447 
— A propos de la mue pré-nuptiale des Plongeons 577 
La Consommation des baies par les oiseaux. . 584 
Monroison (Cx.). — Drôles de mœurs............ 320 
PARIS (P.). — L’invasion des Becs-croisés Ponie curotrostra (L. 119 
Pory (D* P.). — Présence en quantité anormale de Bécassines en Es 
louhannaise durant l'été 1930 122 
— Capture d’un Phalarope hyperboré en Saône- et-Loire 456 
Snoucrarnr van Scæaupure (Baron). — Mise au point. 313 
Tristan (Marquis pe). — Le Pitchou en Sologne ..…. 587 
La HÉNAETION: r—= Toujours les Becs-croisés 452 
582 


Oiseaux bagués repris sur le territoire français 130 323, 458, 


III. — BIBLIOGRAPHIE 


Périodiques ornithologiques 
Périodiques divers 
Travaux récents ... 


134, 329, 463, 593 
, 336, 472, 600 
397, 473, 602 


Source : MNHN. Paris 


TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES 621 


IV. — Divers 


A paraître . 322 
Avis 577 
Aux lecteurs . 3 
Errata ..... 457 
Membres du Comité de soutien d’Alauda pour 1931. 610 


Nominations. Distinctions . 
Nécrologie 
Plan d’un ouvrage sur l'Ornis d'Europe 
Principaux errata in Alauda 1931....... 
Voyages scientifiques. .,.., RPPEN PETITE TITRE 


V. — ILLUSTRATIONS 


Carte approximative et provisoire de la distribution actuelle en France de 
Sylvia curruca (L.)............ PSE ENS AT PE Rene tu 92 
Cartes de migrations : 


—  Ardea cinerea .. 498 
—  Buteo buteo ..….. 496 
— Columba palumba . 497 
—  Erithacus rubecula 499 
—  Falcotinnunculus . 495 
—  Larus canus .... ; . 490 
— Larusridibundus ....,,,,... à %: . 488 
— Recurvirostra avosetta 487 
—  Sterna sandvicensis 192 
—  Turdus philomelos . 498 
—  Vanellus vanellus . 485 
Zone de passage des palombes 497 
Arctium lappa (L.) 118 
Fruits de Pisonia ...... 114 
(Pour servir de complément à l’article de Her pr Barsac sur les 
captures d'oiseaux par les végétaux). 
Estomacs d’aquatiques 269 
Silhouettes de Grèbes huppés (croquis de R. Bone) te 266 
Sternum et os des membres : 
Serinus canarius et Serinus serinus . 407 
Galerida theklae et Galerida cristata . 524 
Structure d’ailes de Puflins ...... “. ‘237 
— de queues de Pufñins .. 241 
Nid et œufs de Mesænas variegata . 396 
Monias benschi ... 398 
Professeur L. CUENOT. 482 
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PRINCIPAUX ERRATA IN ALAUDA 1931 


VoLumE I 


Page 51, lignes 20 et 21 : Lire : .. un peu plus « chocolat » que... 
Page 59, ligne 32 : Lire : (voir d'd chanteurs des...) 

Page 85, lignes 3 et 4 de la note 1 : Lire: .…. Phylioscopus sibilatrix sibilatrir. 
Page 109, ligne 19 : Lire : ... cette proportion... 

Page 111, dernière ligne : Lire : ... longues et effilées.… 

Page 118, ligne 18 : Lire : ...BORKHAUSEN... 

Tbidem, dernière ligne de la note 1 : Lire : ... avoir tenu... 

Page 115, ligne 23 : Lire .. (L'Ornithologiste, 22, 147, 1925.) 

Page 338, huitième ligne avant la dernière : Lire: . . . et la suite de leurs livrées. 
Pages 423 et 424 : 

Supprimer la parenthèse : (qui s'oppose au phonétisme « you », ete...) 
le phonétisme « you » s'appliquant, en réalité, en Bourgogne 
comme ailleurs, aux sons constitutifs d’une strophe de cris, et non 
pas à ceux du chant du Pic vert (H. J.). 

Page 452, lignes 8 et 9 : 

Par « petites montées ‘de 30 à 40 centimètres », J. DELAMAIN n’a 
pas voulu dire, comme d’aucuns l'ont cru, que les jeunes Torcols 
faisaient des bonds de cette envergure, mais bien qu'ils faisaient, 
par petits bonds successifs, des ascensions de 30 à 40 centimètres 
chacune, avant de marquer un temps d’arrêt. 

Page 496 carte 8 : 

Lire : Columba palumba (cercle) et C. ænas (cercle avec point) au 
lieu de Buteo. 

Page 497, carte 9 : Lire : Buteo buteo au lieu de Columba, 
Page 559, ligne 12, et page 568, ligne 22 : 

Ce serait jusqu’à 1.500, voire 1.600 mètres sur mer que monte, dans 
l'Alpe, en certains lieux et en certaines circonstances du moins, la 
Mésange nonette Parus palustris (d’après von Burc, in « Uber die 
Verbreitung der Graumeisen in der Schweiz », Gelesen an der Jah- 
resversammlung der schweizer. Naturforsch. Gesellschaft (Sektion 
für Zoologie) in Freiburg, 30 juli 1907 ; note reproduite pour partie, 
cette fois en français, in Archives des Sciences physiques et naturelles. 
Quatrième période, t. XXV, avril 1908, pp. 373-376, sous titre 
Les Mésanges grises en Suisse. Voir aussi Catalogue des Oiseaux de 
la Suisse, IVe livraison, 1907, pp. 517, 519, 523.) (H. J.). 

Page 515, ligne 25 : Lire... à l'exception d'une Q (au lieu de 1 d'). 
Page 571, dernière ligne de la note 1 : 

Ajouter à : « .… entrer dans la synonymie de Parus atricapillus sali- 
carius » : « du fait de sa terra typica : Renthendorf, » 

Voir, en outre, Errata de pp. 431-432 et 457, 
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